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Aux abonnésretardataires
Nous avons envoyé un -grand nom-

bre de comptes aux abonnés retarda-
faives de ce JOURNAL,
Malheureusement, un trop grand

nombre de ces abonnés n'ont pas répon-
du à notre appel.
C'EST LE:DERNIER AVIS que.

nous leur donnons. Après cette dute,
nous mettrons ces comptee enire lec.
mains d’un homme de loi.

L'ADMINISSRATION,

 

 

 

M. Laurier à Winnipeg
LA QUESTIONDES ÉCOLES

Une capitulasion

Enfiu M. Laurier est arrivé à Winni
PE, et il a parlé de la question des
écoles 1
Et qu’a-t-il dit ?
Rien du tout!
Voilà le position nettement définie.
M. Laurier a battu la lame, s'est ré-

Pandu en généralités, en vagues décla-
mations, Et la conclusion qu'on peut
tirer de toutes ses paroles, c'est que le
chef libéral ne veut pas se compromet-
tre ni compromettre son parti sur la
Questioa des écoles.
Procédons par ordre, M. Laurier a  touché deux fois cette question : le soir

«de-son-uriivée à Winnipeg, devant l'as-
-sembléo libérale, et le.lendemain devant
la délégation catholique.

Quelles ont été ses paroles devantl’as-

i semblée libérelo ?

v. Les voici:

“Je crois fortement aux droits pro-
vinciaux. Aux Communes,j'ai défendu
l'autorité du la province du Manitoba.
-Lorsque j'ai pris en main la pétition de
mes corélig ounaires du Manitoba, qui
se plaignent de la législation du Mani-
toba, je me suis demandé.: de quoi se
plaignent-ils ? J’ui pris la pétition du dé-
funt archevêque—un homme qui, je
crois, était respecté dans cette province
par ecs amis comme par ses adversaires,
—j'ai pris cette pétition de l’archevêque
et de plusieurs autres signataires et la
plainte qu'elle contenait était que les
mambres du gouvernement du Manitoba
—je perle ici en présence de ces mem-
bres—svait adopré unelégislation qui,
au lieu de donner à la mincrité des Eco-
les Putliques leur imposait des Ecoles
protestantes et les obligaient aiusi d'en-
voyer Jeurs enfants catholiques à des
écoles proteztates,

“ D'un autre côté, le gouveruement
du Manitoba niait cette prétention in
toto ; il n’admicttait pas quo la législa-
tion eût l'effet qu'on lui reprochait; il
prétendeit que les enfants catholiques
n'étaicnt pas foreés de suivre des écoles
protestantes. J’ui dit au gouvernement
fédéral auquel était adressé la pétition :
“* Voici.uue simple question de fait,
C'est à vous de prouversi les faits énon-
sont vrais.ou faux.” Au lieu d'agir
commeje lour conceillais, ils cn ont ap-
pelé au pays et ont éludé la question,

“ J'ai fait plus —je leur ai dit com-
«Re je lo dis aujourd'kui —"“ siles plain.
«tes des catholiques :sont fondées, s'il
-est Vrai que des enfauss catholiques sont
obligés de suivre des écoles protestants,
c’est un vutrage tellement caractérisé
contre la libcxté de conscience qu'aucun
Ppaps ne la supporterait. J'ai dit devant
la Chambre.

“ Prouvez-moi que les plaintes de la
minorité catholiques sont fondées, que
leurs droits sont violés, au point d’être
obligés d'envoyer leurs enfants à des éco-
les dont l’enseignement religieux est pro-
testantct je suis prêt à me présenter de
vaut lu population du Manitobaet à leur
dire que cette législation ne peut pas
durer. ‘

‘* Je n’ai pas d'autre chose à dire à
Winnipeg que ce quej'ai dit au Parle-
ment, à Québec et ailleurs.”

Commenos lecteurs peuventle consta-
ter d’un coup d'œil, c’est toujours la

même balançoire  siles écoles sont  

vraiment protestantes, si les catholiques

sont forcés d'envoyer leurs enfants aux
écoles protestantes, si tel est le résultat
des lois scolaires maritobaines, M. Lau-
rier daignera proclamer à tous venants
que ces luis sont vilaines et donnent
une entorse à la justice,

Voilà tout, .
Le lendemain, wiëlie antienne. Qu'on

lise ce compte rendu de l’entrevuo de
M. Laurier avec la délégation catholi
que :

Winnipeg, 5—C'est hier matin que
l'honorable Wilfrid Laurier a reçu les
catholiques qui désiraient le rencontrer
à propos des écoles du Manitoba. La dé-
légation lui présenta d’abord une adresse
de bienvenue de la part des catholiques
et déclara qu'elle désirait profiter de sa
visite à Winnipeg pour lui soumettre
les griefs des catholiques en rapport
avec cette grave question des écoles.
Avant d'exprimer une opinion, M.
Laurier a demandé à plusieurs délé-
gués de faire connaître leurs vues. Cela
lui a donné occasion d'entendre discu-
ter de nouveau toute la législation sco-
Jaire de la proviuce de Manitoba.
En réponse au chef de l'opposition,

les délégués ont déclaré que les catho-
liques n'avaient pas jugé à propos de
soumettre leurs griefs à l’honorablo M.
Foster et à l'hon. M. Angers, lors de la
visite de ces derniers en septembre
1893. Ils n'ont pas cru la chose utile
parce que le gouvernement fédéral, s’il
faut en juger par sa conduite antéricure
ne parait pas disposé à proposer une lé-
gislation rémédiatrice. La grande ma-
jorité des partisans du gouvernement est
hostile à une semblable mesure,
M. Laurier a répliqué qu'il croyait

qu’il cut été plus pratiqueet plus ra-
tionel de soumettre la question à ceux
qui ont le pouvoir etia responsabilité de
la résoudre.

‘‘ Le gouvernement, a dit le chef de
l'opposition, est plus influent qu’un seul.
Il a le pouvoir, je ne l’ai pag. Vous ne
voulez pas soumettre vos griefs aux
ministres, parce que, dans votre opinion,
vous ne pourrez pas obtenir justice
d’eux. Je crois que votre devoir est de
faire connaître telle opinion au gouver-
nement qui a la responsabilité ct le pou-
voir,
—Supposez, interrompit M, Golden,

que sir John Thompson propose une loi
rémédiatrice; en votre qualité de chef
de l'opposition, lui donneriez-vous votre
concours pour le redressement de nos
griefs ?
M. Laurier—Si, après avoir étudié  les doux côtéz444.æ question, je trouve

que les catholiques sont obligés d’en-
voyer leurs enfants à des écoles protes-
tantes, je crois que cette cause serait
entendue par le parlement avec impar-
tialité, et pourrait y être discutée aussi
avantageusement qu'aucune autre.

Plusieurs des plaintes de la députa-
tion sont nouvelles pour moi, elles n’ont
jamais été formulées daus aucune des
requêtes qui ont été envoyées à Ottawn
et encore une fois;cos:faits dovraicnl
être portés à Ia connaissance des minis-
tres.
M. Leurier a terminé «en remerciant

la délégation des reuscigacments qu’elle
venait de lui fournir.”

C'est bien la mêmeritournelle, n’est-

ce pas ? ‘* Si je reconnais que les catho-

liques cont forcés d'envoyer leurs
enfants aux écoles protestantes…” Il ne

sort pas de là, M. Laurier,
On congoit que cette attitude jette le

désarroi dansles rangs de nos libéraux,

L’impression cst désastreuse. On en
treuve unc trace dans octte appréciation
du Monde, dont nos lecteurs connaissent
les allures :

‘« Enfio, elle a eulieu cette entrevue
des catholiques manitobains avec M.
Laurier. Le résultat-a l'air très maigre,
comparé aux proportions que lui avaient
prêtées, avant coup, les cent voix de la
réclame.

M. Laurier a été prudent,c’est vrai,
mais il ne manquera pas de gens dans
son propre parti qui trouveront que ss
réponse est remarquablement vague pour
ne pas dire yide,
À une dépütation qui lui criait:

“‘Sauvez-nous puisque le gouvernement
nous abandonne”, il a répondu : ‘“ Mes
amis, adressez-vous au gouvernement.J's
n’ai rien do bon à vous proposer,”
Do fait DI. Laurier s'est borné à sa

thèso do la dernière session : “Si les éco-
les sont protestantes au licu d'être neu-
tres, je les combattrai.”
Nous avouons re pas très bien com-

prendre en quoi, alors sa manière de
voir diffère de celle des c'acfs conserva-
teurs, Il ne s’agit plus dans tout cela des
écoles séparées, d'être pour ou contro
cellesoi—1’évolution qui s'est produito
nous a mis en fuce G'uue autre interro-
gation : Ces écoles, vontclles neutres ou
non ? ”

Le Mond; a mis le doigt sur la
plaie : M. (aurier lâche les écoles sépa-
rées dar ,5 l'Ouest, Ses déclarations sont
déplo ,ables,non pas seulement à cause de
lewsiet de leurs détours sans fran-

bise, mais encore ck surtout à cause
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de cuit quiasi-reconnaissance des écoles
neurrs. M. Lauricr se tue à répéter :
si les écuive sout protcstantes, si les ca-
tholiq.uus svnt forcés d'envoyer leurs
enfants à des écoles vraiment protes-
tantes, j - dirai que la loi est injuste.
Ma > airs, M, Laurier est d’avisque,

si lus «« Irs ue cout pas protestantes, et
qu'ell. = s.i-nt simplement neutres, la
loi est juuzL: et ne doit pas être attaquée,

C'est une prodigieuse erreur. C'est
l’abandon du principe des écoles sépa-
rées, cozfessionnelles. C'est une vérita-
ble trahison.

Qu'on suit embarrassé de cctte ques-
tion, qu’on soit effrayé des périls qu’elle
comporte, des difficultés qu'elle soulève,
des crises nationales qu’elle peut provo-
quer, nous comprenons cela jusqu’à un
certain point, encore que les hommes
publics fédéraux nous semblent pousser
trop loin la crainte et la prudence, dans,
cette conjoncture. Mais qu'un homme
politique catholique pousse la pusillan$-
mité jusqu’à sacrifier le principe deg
écoles séparées,jusqu'à en faire bon malty
ché, cela c'est trop fort.

C'est une honteuse capitulation quë
M, Laurier vient de commettre à Wins
nipeg.

Désormais on sera fixé sur le comple
du chef de l’opposition. On saura oùil
est, ce qu'il veut, etc: qu'on peut ale
tendre de lui quant à la question des
écoles,

Il n’y a plus d’équivoq 1c possibde.

— —————-—>-

ACCIDENT FATAL
Un viefll ard noy¢

Ua vicillard de 70 ans, Pete: Bissett
de Sutton, qui avait pris passage à bord.
de l'Oregon samedi dernier, vers 10 heon-7
res du soir, poar se rendr: cn Ecosse,
est tombé à l’eau vers onz: heures ¢3
demic. Son neveu qui s’occupait de sos
bagages au momentde l’accid-ut, enten--
dii le bruit d'un corps toml nt dans
l’eau et se hâta de faire fuire des recher-
cles, maïs on ne put même retrouvezle
cadavre du vieillard, On pense que Pe-
ter Bissett était penché sur le bastinage
quand, ayant perdu connaissance, par
suite «de sa grando faiblesse, il est torm-
bé daus ls flauve,
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VARIÉTÉS

Nouvelles lettres de ©
Mérimée

 

Au moment où notre érudit ct spiri-
tuel collaborateur, M. Edmond Biré,
consacrait au livre de M. Filon sur les
Amis de Mérimée un de ses charmants
articles, une nouvelle série de lettres de
Mérimée à une “ amie ” paraissait dans
la Revue de Paris. On retrouve dans
cette série les mêmes qualités, mais aus-
si les mêmes défauts que dansles précé-
dentes : c’est correct, spirituel, précis,
mais d’une précision qui ne va pas gars
sécheresse ; l'émotion manque commele
naturel : l'affectation est visible. Nous
serions surpris ei ces nouvelles lettres
ajoutaient bcaucoup à la réputation lit-
téraire de Mérimée et nous oserions
presque dire : si les correspondances se
multiplient, on pourrait bien finir par
s’en lasser.

C'est toujours à des “ amies ” haut
placées que sont adressées les lettres.
Après “ l'inconoue ”, dont le nom cst
le secret de la comédie, nous avons une
autre “ napoléonide ”’’, la princesse
Julie Bonaparte, marquise de Roccagio-
vine. Certains passages des lettres que
publie la Revue de Par’s nous ont rape
pelé vne allusion de M. Louis Veuillot
aux dames qui écrivent “ en mauvais
garçons "’, Ce n'est pas que nous aceu-
sions les correspondantes haut titrées de
mériter cette observation ; nous ne
connaissons pas leurs réponses, mais
celui-ci leur écrivait réellement comme
à de ‘‘ mauvais garçons ” ; il se permet
des impiétés, généralement peu epiri-
tuclles, des gaudrioles, pas toujours
réussies, qui étonnent et détonnent dans
des lettres adressées à des princesses,
Celles-ci se moutraient réellement trop
tolérantes avcc un correspondant si dis-
posé à abuscr de cette tolérance, Cela
ne laisse pas que d’impressionner désa-
gréablement ceux qui croient que le
Tespect est dû à une femme, comme à
un enfant, et noussommes un peu sur-
pris que des fils—c'est le cas pour la
nouvelle série—aient cru devoir publier
des lettres qui peuvent faire juger sin-
gulièrement leur mère. Peut-être notre
surprise provient-elle de ce que nous
n’avons pas su encore nous débarrasser
de certains préjugés.

Dans son spirituel feuilleton, M,
Edmond Biré, avec sa précision pro-
veibiale, rectifiait M. Filon au sujet des
élections académiques. Mérimée affec-
tait de se désintéresser de ces élections,
et con historien, qui est un peu son pa-
négyriste, avait pris ce dédain au sé.
rieux, M. Biré rappelait fort opportu-
nément l'opposition violente de Méri-
mée à la candidature de M. de Laprade,
Les nouvelles lettres viennent appuyer
ges observations. ‘“ Comment voulez-
vous, écrivait Mérimée, que je lise les
vers de M. de Laprade et pourquoi me
soupçonnez-vous de pareille aberration ?
Ce grand poète est un niais à qui M.
de ‘Lamartine a persuadé qu'il avait
du génie parce qu’il l'avait loué, et à
qui les dévotes de Lyon ont fait tour-
ner la tête. ” Voilà qui tranche singu-
ièrementavec le calme olympique qu’af-
fectait Mérimée. Du reste, cela ne peut
sûrprendre du moment qu’il y a des
** dévotes ’’ dansl'affaire, car ce dédai-
gneux ne se contenait plus dès que la
religion était en jeu ; lc masque de
froideur disparaissait et le scctaire hai-
neux apparaissait,

Croirait-on que, dans la même lettre
où il traite avec si peu do calme M. de
Laprade, il admire,non seulementla lit-
tévature, mais aussi le courage de l’au-
teur du Fils de Giboyer. ““ Je suis char-
mé, écrit-il, quo le Fils de Giboyer
vous ait amusé. J'aime beaucoup l’au-
teur, et il y a du courage aujourd’hui à
s'attaquer à 2e parti clérical si puissant
dans les salons pour lesquels tout le
monde vit à Paris. ” Du courage à atta-
uer les cléricaux on 1863, alors qu'ils
aient tenus partout en suspicion | Du

courage à ‘‘ giboyer ” en plein théâtre la
comtesse Sweichine, M, Guizot, ce “ pro-
testant qui ne protestait pas ”, et
Louis Veuillot auquel on avait retiré
son journal ! Du courage, alors qu’qn
était d’avauce assuré du l’appro-
bation de l’empereur dont on
frappait les adversaires, et qu’on n'avait
pas de représailles à craindre. Sur
ce dernier point, il est vrai, Augier

de‘Gtboyer, et l'académicien putregret-
ter ses attaques, Sut-il au moins qu’il
avait l’approbation de Mérimée qui ad-
mirait son courage ? Rendons-lui cette
justice qu’il se montra par la suite,
moins satisfait de son œuvre que le cor-
respondant de la princesse Julie, car il
la désavoua dans une certaine mesure,
en s'opposant à ce qu'elle fût reprise à
l’époque où les républicains au pouvoir
sentaient le besoin, de ‘taper sur les
cléricaux ’’, comme jadis les hommes
d’Etat de l'Empire.

Cet emballement à froïd étonne chez
Mérimée ; il ne s'explique que par cette
haine de la vérité dont il était possédé
et qu'il ne pouvait retenir. Que de preu-
ves nous en trouvons dans les nouvelles
lettres,

Ainsi,il raconte sérieusementà la prin-
cesse Julie que pour être académicien,ii

écrit cela en 1866 ! Il reproche à sa cor-
respondante qui, d’après ses lettres, ce
moncrait d'une indulgence peu méritoire,
de faire élever “ ses fils aux Jésuites ",
narce qu'il “ craint qu’on leur apprenne
de pires choses qu’on n’en trouve dans
Munon Lescaut ’. Voit-on ce beau mo-
raliste qui craint ce qu'enseignentles Jé-
suites et qui 3e vante “ d'une petite hic-
toire que le désœuvrementlui a fait écri-
re, une petite histoire fort immorale ”.
Ailleurs, parlant d'une inscription grec-
que trouvée & Antibes, ii dit: “ Je ne
vous envoie pasl’inscription : c’estle curé
da temple de Vénus qui dit aux dévots
que ladéesse leur saura gré de ce qu’ile ont
fait pour leur curé.En changeant le nom
du saint, cette inscription peut être à
l’usage de tous les curés.” Comme cela
est dit avec esprit !
La rage antichrétienne de Mérimée est

si forte qu’elle l'empêche de voir ce qui
est évident pour tout le monde, Nous
sommes en 1867 ; les suites de Ja batail-
le de Sadowa et de inaction impériale
en 1866 commenc.nt & se faire sentir.
La Prues: démesurément grandie, de-
vicnt menaçante. Mérimée nele voit pas;
il blague M. Thiers, — qu’avec tout
l’esprit d’un boulevardier de dernier or-
dre il appelle M, 1,3, — et ses sinistres
prophéties. À l'en c:oire si M, Thiers
est ‘’ antiprussien ”’, “ c’est que le des-
cendant des Habsbourg l’a reçu en au-
dience particulière et que M. de Bis-
marck s’est moqué de lui.” Voilà juse
qu'où s'élève l'inteliigeuce politique dy
ce dédaigacux alors que déjà l’empereu
avait dû reculer devant la Prusse dan
la ques tion du Luxembourg.

Mais ce qui doune la mesure de la
haine froide de Mérimée contre l’Eglise
ce sont ses attaques contre le Pape. Il
écrit en octobre 1866 ;

“ Qu'allez-vous faire du Pape qui a
bien des raisons pour devenir fou ?
Il semble qu’entre les bêtises que lui
suggérera son conscil et les saints qui
lui apparaissent, dit-on, d’une part, et
les excitations des Mazziniens, d’autre
part,il est bien difficile qu’il conserve sa
chaire à Rome, N’était l'embarras qu’u-
ne catastrophe nous causerait j'en pren-
drais mon parti assez facilement, Je me
réjouirais même cn pensant que les ar-
chives du Vatican vont devenir accetsi-
bles.

“« Mais aussitôt les dévotes et tous les
gens bien pensants ne manqueraient pas
de rendre l'empereur responsable. Que
dit-on de sa santé ? Il y a près de vingt
ans qu’il règne, Croyez-vous qu’il soit
possible,lui mort, de tenir un concile ?
Et que deviendra notre sainte religion ?
Ajoutez à ccla qu’il n’y a plus rien
dans son trésor. Tout cela serait bien
drôle si nous étions protestants. *’

Est-il nécessaire de faire remarquer
le ton de ce beau morceau ? Nous nous
borncrons à cette seule observation : au
lieu de concile, ne faut-il pas lire con-
clave ? Dureste, le concile a été tenu
comme le conclave, et ‘‘ netre sainte re-
ligion ”’ a enterrée Mérimée comme bien
d'autres.

Les événements ont marché ; Gari-
baldi prépare, avec la complicité avouée
du gouvernement piémontais peu sou-
cieux de faire honneur à sa signature,
l'ipvasion des Etats pontificaux ; Méri-
rimée écrit:

* Pourquoi ne me dites-vous pas un
mot de Notre Saint-Pére le Pape ? Pour
moi, je ne doutepas qu’il ne quitte la
place un de ces matinseffrayé de l'amour
de ses sujets. Mais que ferons-nous ?
N’est-il pas triste de p:nser qu’au XIXe
siècle l’obstination d’un vieillard quin-
teux et bigot peut faire beaucoup do so trompait ; quoique privé de son jour-

nal, Louis Veuillot répondit dans le Fond
mal à notre payset à notre maître. Après

est “ nécessaire de communier ”, et il.

chef de ses ennemis les plus acharnés,
renverra-t-il une armée pour quele vieil-
lard suedit puisse gouverner à sa façon,
c'est-à-dire très mal, son petit troupeau
temporel ? Le monde est vraiment trop
bête et même le devient tous les jours
davantage.”
On vante fort la forme de Mérimée;

on ferait volontiers de lui le piosateur
impeccable comme de Théophile Gau-
tier le rimeur impeccable. Qu'on veuil-
le examiner cette tirade au point de vue
seulement de la forme et l’on verra qu’il
faut en rabattre, La haine inspire mal
Mérimé3. Elle l’inspire mal et dans la
forme et dans le fond. Loin d’être “ le
chef des ennemis ‘’ de la Frarce et de
l’empereur, Pie IX avait donné au pays
comme au prince des témoignages élo-
quents de son affection : il était le par-
rain du prince impérial ; il était cou-
vert par la double mejesté de l'âge et
du suprême sacerdoce. Cela n'empêchait
pas Mérimée trahissant les intérêts de
ton “ maître ”’ comme de son pays de se
prononcer pour Garibaldi,le plus violent
ennemi de l’empereur et de la Frarce.
Il voulait que Napoléon ITI laissit dé-
chirer la convention du 15 septembre.
Et cependantil y avait à Rome unelé-
gion romaine dontles soldats et les offi-
ciers suivant l'expression du maréchal
Randon, “ servaient la Franc> sous le
drapeau pontifical ”. Aurait-il fallu la
laisser massacrer comme à Castelfidardo
les soldats de Lamoricière de Pimodan
et de Charette ? L'empereur ne le fit
pag, et Mentana fut la dernière “ vie-
toire ”’ de l'aigle impériale.

C'est en 1867 que Mérimée expri-
mait ainsi son espérancede voir‘‘’le Pape
quitter la place,effrayé de l'amour de ses
sujets’.Trois ans après,Rome était enva-
hie,le Pape ne“quittait pas la place ”; il
restait au Vatican, captif mais faisant
une autre figure que le voleur couronné
qui avait profité des défaites de la Fran-
ce pour s’introduire au Quirinal, Aupa-
ravant.de graves changement s'étaient
produits en France. La politique tant
admirée par Mdérimée, avait produit
ses fruits, son “maitre”, aprés avoir fait
battre l’armée française par les Prussiens
sans doute“effrayé de l’amour de ses su
jets”’,n’avait pas osé rentrer à Paris et il
était allé se faire prendre honteur ‘ment
à Sedan.
Nous pourrions nous arrêter sur cette

terrible leçon ; que Probablement Méri.
mée n'aura pas compris, mais un de se
admirateurs nous donne le mot de la fin
rééditant une sottise de Cousin,mauvais
juge en la matière il dit : “ Mérimée
était un gentilhomme ”’ ; non, c'était
tout au plus un gentleman, et encore
ne faut-il pas trop chercher le fond,
derrière la froide correction apparente
de la forme ? A. Rastoul

seeét

L'INGENDIE À LA MALBME
Les assurances

Les diverses propriétés incendiées à
la Malbaie sont assurées pour les mon-
tants suivants : Hôtel Warren, environ
$2,000 ; Hôtel Central, perte totale,
$2,000 ; les trois cotteges de George
Duberger, assurés dans la Building So-
ciety ; Thos, Girard, pilote à bord du
Canada, $500 ; D. Decbiens, charretier,
$400 ; F. Tallon, journalier, $500 à
8600 ; Joseph Gagné, mario, assuré pour
$1000 ; Théodule Tremblay, cocher, as-
suré pour $400 ; Louis Tremblay, ma-
rin, $200. Les pertes de M. E. B.
Garneau sur son ameublement sont
couvertes par les assurances ; l’école, le
bureau de poste ct les deux cottages de
M. Jean Gagnon sont aussi assurés.
Mme Vve Bouchard n’avait pas d'as-

surance ct son magasin est une perte
totale.
On caloule que les pertes sont de $40,

000 et les assurances, de $20,000.
Le nombre total des bâtisses incen-

dides est de 37.
—#e

 

 

Sir Chs Tupper est à peu“Fprès
rétabli de sa dernière indisposition.
——>

L'émigration au Canada a été de
moitié moindre cet été que l'été der-
nicr.
—e>e-

La Pressc dit que l’hon. M. Mercier

est toujours dans le même état, et la

Patrie annonce qu’il continue à prendre
du mieux. avoir peiné dix-sept ans à soutenir le | ———————l

Fête à St-Lambert de Lauzon, Lévis

Il y a peu de paroisses qui ne comp-
tent pas dansle passé desjours de réjouis-
sance-comme aussi des jours de deuil.
Mais laissons aujourd'hui comme cachés
dansle voile de l’oubli ceux qui ontfait
couler de tous les yeux les larmes amè-
res, laissant à notre plume le soin de
raconter aussi brièvement que possible
les heureux évènements du 15 août
dernier.

Cette fois encore le patron de St-
Lambert a dû se réjouir grandement au
siel à l’occasion des fêtes qui réunis-
saient dans son modeste temple les # de
la population de la paroisse.
M. le curé F. B. Méthot, ne voulant

pas séparer l'Eglise triomphante de
l'Eg'ise militante, avait voulu choisir
pour cette réunion le jour de l’Assomp-
tion de Marie, Présente aux noces de
Cana, il voulait aussi qu’elle assistât de
sa protection les deux vénérablis vieil-
lard : M, Michel Béland et Angèle
Boulanger son épouse, qui venaient
renouveler au pied des autels les enga-
gements sacrés qu’ils y avaient contrac-
tés il y a 50 ans.
On avait déjà fêté l’hiver dernier les

noces d'or de deux dignes époux : M,
L. Gagné et H. Duquet, son épouse,
mais les circonstances ne nous avaient
pas permis de donner autant d'éclat à
cette cérémonie que cette fois-ci,
Quand le soleil printanier, réveillant

la nature de son long sommeil d’hiver,
fait renaître la vie dans les prés et les
bois, on frit grand bruit de la féte des
arbres ; les journaux sont remplis d’arti-
cle incitant le peuple à ornementer les
alentours de leur demeure et la voie
publique des plus beaux arbres de leur
forêt. Nous ne saurions trop louer cette
noble entreprise, et cependant, ce n'est
là la fêts que d’une partie de la créa-
tion—On voulait faire plus à St-Lam-
bert : on voulait fêter l’agriculture tout
entière dans la personne des époux Bé-
land, doyens de cette profession dans
la paroisse et l’on invita le Rév,
M, Montmini, curé de St-Georges et
président de la société de l’industrie
laitière dans la province, à donner une
conférence agricole.

Tout concourait à donner à cette tête
paroissiale l’éclat désiré. Un joli instru-
ment de musique installé depuis la
veille, au grand désir de tous et touché
par Mlle Vermette, seutenait de ses
premiers accords un chœur de jounes
gens qui n’avaient pas épargné les pei-
nes ct les fatigues pour assister aux
exercices depuis plusieurs mois.

Il était facile pour M. le Curé de
trouver dans cette triple fête le sujet
d’un joli sermon. Aussi sut-il s'inspirer
des circonstarces et développa-t-il après
la messe, dans une courte mais substar-
tielle instruction, la sainteté du sacre-
ment de mariage par son institution
divine,démontrant par là son indissolu-
bilité, et par suite l'absurdité du divorce
et ses déplorables conséquences.—Louau-
geant les dignes époux Béland de leur
fidélité réciproque ct leur offrant au
nom de tous ses plus sineères félicita-
tions, il montra aussi combien avait été
belle leur carrière en cultivant la terre,
profession que Dieu donna lui-même à
l’homme dès le premier jour de sa créa-
tion (1).

Il ne serait pas juste, ajouta M. le
curé, de laisser dans l'oubli le joli voca-
lion que nous venons d'entendre et qui
dit à tous les cœurs combien nous de-
vonsêtre joyeux aujourd’hui, C'est après
la parole, la musique qui exprime le
mieux les sentiments de l’âme, Le chant
et la musique sont si bien en harmonie
avec la vie de famille et l’agriculture,
dit-il, que les poètes tant auciens que
modcrnes se plaisent à chanter tour à
tour dans leurs vers le sourire gracieux
d’un enfant qui s'éveille ou les gerbes
d’or dont Cérès se plait à orner les
champs.—Et si l'histoire nous nomme
quelque berger, elle ne le fait presque
jamais sans parler de leur flûte ou de
leur lyre au moyen desquelles îls rappel-
lent leurs troupeaux.

Ce n’est là qu'un bien court exposé
du sermon de M. le curé, mais le man-
que d'espace nous force à parler mainte-
nant de la conférence de M. Montmini.
Ce zélé apôtre de l’agriculture constata
avec joie la curiosité des dames de Saint-
Lambert touchant l’agriculture et l'in-
dustrie laitière. C’est que, dit-il, vous

 

(1) Lo Scigneur Diousprit donc l’homme ot lo
mit dans le paradis de délices, afin qu'il lo cul-
tivat ot le gaurdûât. Gén. II. V, 15,  
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comprenez votre devoir et les immenses
avantages que vous pouvez retirer de
l’assistance à ces conférence. Je vous en
télicite : Continuez,

Bien que M. Montmini eût pu donner
une foule de renseignements utiles sus
la manière de cultiver la terre, il aima
mieux cependant nousfaire profiter de
l’expérience que des voyages à travers le
monde entier, pour ainsi dire, lui ont
acquise. L'observation est un grand maî-
tre et M. Montmini a su observer. Les
Canadiens indignes de ce nom, nousdit.
il, à peine ont-ils passé les lignes, que
déjà ils cherchent à déprécierleur pays,
quand ils ne vont pas même jusqu'à ‘se
ridiculiser au point de changerleur nom,
C'est là la répétition d’une histoire que
chaoun de vous a entendue bien des fois,

J'ai visité l’Europe, l’Asie, l'Egypte,
Amérique du Sud et les Etat: Unis, ct
nul part jo n’ai rencontré un pays plas
heureux que le nôtre. Dans certaines
parties de l’Europe, le grain se met en
terre en février ou en mars et on le
coupe en octobre. Ici on sème en mai
ou en juin et l’on récolte en septembre,
Ici vous gardez vos fils : en France la
conscription vous force de les laisser
partir à 18 ans pour plusieurs annéesde
serwice militaire,

Allez dans d'autre pays si vous le
voulez, la chaleur excessive qu’il
fait ou les maladies contagieuses ne
vous laisseront pas de repos,  Préférez-
vous les Etats-Unis, vous compterez
bien ceux qui y ont acquis de l’aisance,
mais vous ne compterez pas ceux que la
misère a visité là plus qu’en Canada,
Mais abrégeons et manifestons rapide-
mentles trois grandes causes d’émigra-
tion dans la république voisine—Nous
nommerons d’abord l'ivrognerie. Quels
sont ceux qui pourraient énumérer le
nombre des victimes que cette malheu-
reuse passion a fait chez nos canadiens?
J'entends de tous côtés des voix me
répéter : un tel avait un beau bien,il
l’a bu ; un autre aurait été riche, mais
la boisson l’a ruiné ; un troisitme a
vendu de la boisson et il a été obligé de
partir. Qui de vous n’a pas entendu
raconter cette histoire des centaines de
fois pour des centaines d'individus que
vous-mêmes avez connus peut-être ?
Une 2ème cause à signaler est la

mauvaise éducation dans la famille,
non pas au point de vue moral, mais
au point de vue de la profession du père,
Que de reproches n’aurions-nous pas à
nous faire pour avoir déprécié trop de
fois devant les erfan.s la condition du
cultivateur ? Au lieu de lui montrer
sa profession comme la plus noble que
Dieu ait donnée à l’homme, ne lui a-t-on
pas trop souvent parlé du médecin, de
l’avocat, du notaire, du commis même,
comme étant les plus heureux du
monde ? Si l’on avait connu les misères
de tous ces états, l’on aurait peut-être
été plus porté à apprécier la vie cham-
pêtre. C'est elle qui donne la santé,
qui avant tout est le plus grand de
tous les biens ici-bas. L'homme de
bureau au contraire, pâle et livide,
ans cesee courbé sur son travail, aura
besoin de force pilules s’il veut digérer
un peu de nourriture. L'expérience
nous le prouve tous les jours: ily a
pou d'hommes do prof:ssioa qui attei-
gnent les 80 ans,

Une 3mc caus3 de l’émixration cana-
dicnneà l’étranger, a dit M, Montmini,
est le luxe. Lorsqu'on revient d’un
voyage à travers le monde et qu'on a
été à même d'étudier les manières de
vivre de tous les peuples l'on reste éton-
né à notre arrivée au Canada de voir
étaler à nos yeux la magnificence des
princes et des princesses, ct souvent lc
père ne peut rencontrer ses obligations,
On dépense sans calculer.

Voilà mes chers amis, ce queje tenais
à vous dire aujourd'hui dans cette con-
férence; ja me serais fait un scrupale de
ne pas attirer votre attention surces trois
grandes causes du dépenplement de
notre pays. Aussi, je profiterai de la
circonstance qui nous réunit tous ea.
semble pour offrir aux deux vieillards
dont nous faisons les noces d’or, mes
plus sincères félicitations pour lo bel
exemple qu’ils ont donné à tous leurs
cooparoissiens depuis qu’ils sonst la pa-
roisse, Je me permettrai aussi de félici-
ter MM, les propriétaires des bancs
pour l’empressement avec lequel vous
vous êtes rendus aux désirs de M.le
curé et de toute la paroisse en les cé-
dant volontiers pour l'installation de
votre belle musique, “Cet acte fait
preuve de l’union et la charité qui exis.
tent entre chacun des membres de cette
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aroisse, Il vous fait honneur, et je
m'unis à votre bon curé pour demau-
der au ciel de répandre sur vous ses
lus abondantes bénédictions, 1
Après la conférence de M. Montmini

il y eut salut solennel du Saint Sacre-
ment et shacuu se retira ensuite enchan-
té de la matinée.

UN TÉMOIN.

Al

LE GONGRES OUVRIER
Le maire d’0Ottawa souvhaite
la bienvenue aux délégués

Discours d'ouverture du

président Beales

La dixième assemblée annuelle du
Congrès des Métiers et du Travail du
Canada,s’est ouverte avant hier matin,
à Ottawa, à 10,30 heures à l’Hôtel de
ville, Il y avait quarante délégués pré-
sents, De Montréal, on remarquait MM.
Urbain Lafontaine, Geo. S. Warren, L.
7. Boudreau, A. Blondin, V. Dubreuil,
P, C. Chatel et William Darlington,
Tous les délégués n'étaient pas arri-

vés hier matin, Il en estentre à Ot-
tawa un grand nombre dans l’après-midi
et l’on croit qu'ils seront en tout six
cents.
M. Choquette, président du Conseil

des Métiers et du Travail à Ottawa, a
souhaité la bienvenue aux délégués pré-
sents.Le maire Cozlui a succédé,et dans
un discours éloquent, il a souhaité, au
nom des citoyens d'Ottawa,la plus cor-
diale bienvenue aux étrangers.ll dit que,
s'il comprend bien, le but de cette asso-
ciation importante est de rendre justice
à la classe ouvrière en général. Il com-
prend que les ouvriers désirent un nom-
bre de jours de travail équitable et un
salaire raisonnable. Si c'est là le but que
l'on veut atteindre, dit le maire, les ou-
vriers peuvent compter sur l'appui de
tout le peuple. M. G. T. Beales, de To-
ronto, a pris ensuite la parole pour re-
mercier le maire d'Ottawa des bonnes pa-
roles qu’il avait prononcées àl'adresse
des délégués. Les ouvriers désirent une
législation qui leur permette d'envoyer
leurs enfants à l’école et non à la manu-
facture
A la réunion d'hier après-midi, le

président Beales a prononcé son discours
d'ouverture. ‘ On ne saurait, dit-il,
trop insister sur l'importance de nos
réunions annuclies. C’est le moyen de
faire entendre par tout le Dominion la
voix des classes ouvrières et de faire
redresser leurs gricfs A une époque
de dépression générale dans les affaires
comme celle que nous traversons, il est
important de considérer avec le plus-
grand soin la position faite à l’ou
vrieret d'étudier les moyens les
plus propres à empêcher la misère de
g'introduire au sein des masses. La
concentration de la richesse sur un petit
nombre d'individus est de nature, si l’on
n’avise aux moyens d'en empêcher les
progrès, à rendre la position des ou-
vriers presque désespérée Les classes
ouvrières n’ont dans les circonstances
qu’une chose à faire, c'est de s'unir
dans tous les pays du monde pourlutter
contre ce pouvoir envahissant et rui-
peux pour la masse de la population,”

Après avoir passé en revue les trou-
bles qui ont récemment passionné le
peuple ouvrier aux Etats-Unis, troubles
qui lui ont été si funestes, l’orateur dit
que le Canada a heureusement échappé
à cette crise. “ Il me fait plaisir de
mentionner, dit l’orateur, l'heureux
Tésultat d’une lutte au succès de laquelle
le peuple ouvrier était si intéressé. C’est
l'adoption d’un projet de loi pour l’éta-
blissement d'un bureau d'arbitrage et
de conciliation entre le capital dansla
province d'Ontario.” Le président a
terminé en recommandant aux délégués
l'étuds sérieuse des questions vitales qui
leur seront soumises aux séances du
congrès. ;

Le rapport du comité exésutif a aus-
sitôt été présenté. .
Ce comité a, durant l'année, soumis

au gouveruement plusieurs questions
importantes et reçu l'assurance que ses
suggestions seraient prises en sérieus.s
considération, Il a demandé entre ‘autres
choses l'établissement d’un taux unifor-
me de deux centins par mille sur tous
les chemins de fer du Canada, la recon-
naissance du premier lundi de septembre
comme la Fête du Travail, l’emploi d'un
mécanicien d'expérience comme surin-
tendant de l'imprimerie nationale à Ot- 

JOURNAL DES CAMPAGNES
  

tawa et plusieurs autres questions de
moindre importance.
On a ensuite formé des comités ordi-

naires comme suit :
Comité des ordres permanents — L.

Z. Boudreau, Montréal : P. M. Draper
Ottawa : 8S, Plum. Prescott: A. W.
Holmes, Toronto: H. L. Langevin,
Québec.

Comité des voies et moyens — À. G.
Carri, Toronto, À. Blondin, Montréal ;
H, H. MoClain, London.

Comité de créancese—G. S. Warren,
Montréal ; G. E. Gauvin, Ottawa ; J.
Coulter, Ottawa.
Le Rév. J. J. Robert, d'Ottawa, et

Rév. John Rooney, de Orangeville, et
candidat ouvrier pour la législature
d'Ontario en 1886, out été invités à
prendre des sièges sur l’estrade.
On a aussi décidé d'iuviter M, Hous-

ton, président de l’école pédagogique de
Toroato, à faire une conf*rence sur l’é-
ducation au point de vue des classes ou-
vrières.
MM. O'Donoghue, Plump et Page

ont été constitués en comité pour faire
rapport sur les réponses reçues des so-
ciétés affiliées sur la question d'admet-
tre des délégués des Patrons de l'Indus-
trie comme membres du congrès,
Le congrès ne siégera pas demain

après-midi, ayant accepté l'invitation du
comité de réception de visiter le parc
Rockliffe.

On discute l'octroi des con-
trats par le gouvernement

et la manière de les

exécuter

Ou demande des amendements à l'acte
des manufactures de Québec

LA JOURNÉE DEHUIT HEURES

Diverses resolutions sont adoptees

Les délibérations du congrès du
travail, hier, à Ottawa ont été intéres-
santes, M, À. T. Lépine, M. P., était
présent.
La première chose étudiés a été les

lettres diverses envoyées au Congrès,
Le congrès a été invité à envoyer ses

délégués à une convention qui aura lieu
à Toronto du 17 au 20 septembre pour
agiter la question du creusement du
chenal de la rivière à une profondeur
de vingt pieds afiu de permettre l'expé-
dition plus rapide des grains et de ré-
duire aussile prix du transport et d’aug-
menter le prix des produits venant de
l’Ouest et du Nord-Ouest. Cette invita-
tion a été soumise à un comité spécial
composé de MM. D. A. Cary, J. Arm-
strong et D. J. O'Donoghue, de Toron-
to.
M. Alex. R. McDonald, sccrétaire de

l’Union Internationale des briquetiers
demande au congrès d’aiderl'association
à obtenir un demi-congé le samedi. Le
conseil des Métiers et du Travail a écrit
dans le même but. La question est aussi
soumise à un comité spécial composé de
MM. Stenley Metcalfe, de Montréal, et
Richard Driscoll, d’Ottawa,
La résolution demandant l'insertion

d’une clause dans un contrat accordé
par le gouvernementà l'effet de forcer
les entrepreneurs à élever l'échelle des
salaires a été renvoyée au comité per-
manent,

Mais peu de temps après, le comité
permanent rapporte cette résolution mo-
difiée commesuit:

Proposé par M. P. M. Draper, ap-
puyé par M, T. A. Smith :
Que dans l'opinion de ce congrès, il

est nécessaire d'insérer dans tous les con-
trats du gouvernement, fédéral ou pro-
vincial, une clause obligeant les entrepre-
neurs à payer les ouvriers d’après l’é-
chelle de prix fixée par les sociétés ou-
vrières, ou du moins d’après les prix
généralement payés dans la localité où
se font les travaux.

Qu’en raison de l'introduction cons-
tante dansl’industrie, de machines qui
diminuent considérablement la demande
pour la main-d'œuvre, il soit inséré dans
tous les contrats du gouvernement une
clause fixant à huit heures la journée
de travail, et que cela soit un maximum
qu'on ne puisse dépasser pour aucune
raison.
Le délégué Darlington propose en

amendement:
“ Que ce congrès recommande que le

système de contrats soit aboli et que le
gouvernement fasse exécuter ses tra-
vaux à la journée, celle-ci re devant pas
être de plus de huit heures. ”’  

Après discussion, oet amendementfat
retiré et la motion principale fut adop-
tée,
Le délégué Darlington, secondé par

M. Metoalfe, tous deux de Montréal,
propose la formation d’un parti ouvrier,
absolument indépendant des partis po-
litiques-existants, M. Metcalfe dit que
ce serait le seul moyen d'obtenir les
changements demandés depuis si long-
temps par la classe ouvrière. On ne peut,
dit-il, rien gagner avec le mode de re-
présentation actuel. On ne fait rien pour
nous ; sur les 140 projets de loi discutés
à la dernière session du parlement, trois
senlement avaient rapport aux ouvriers,
Il dit que certains politiciens se joi-
gnent aux congrès ouvriers dans un but
intéressé et personnel. Cependant l’ora-
teur, en réponse à M. Jobin de Québec,
qui lui demande de donner des noms,
dit qu’il n'accuse personne,
La résolution a été déclarée hors

d'ordre,
M. Amédée Blondin, appuyé par M.

Vietor Dubreuil propose : ** Quele con-
grès demande à la législature de Qué-
bec de modifier la Joi des manufactures
de cette province de façon à interdire
le travail extra dans les fabriques dc
chaussures à moins d’un permis spécial
de l'inspecteur, ” Adopté à l'unanimité.
Le délégué Donoghue a proposé, se-

condé par M. A. W. Holmes, la resolu-
tion suivante : Résolu que les dépenses
de tout argent public, directement ou
indirectement, pour assister, aider, en-
courager ou attirer les immigrants en-
fants ou jounes gens des pays étrangers
sont injustifiables et pas du tout néces-
saires.

Il est de plus résolu que, dans les con-
ditions où se trouve le peuple ouvrier en
Canada, le système d'immigration aotu-
ellement en vigueur devrait être aboli,
et que seuls ceux qui possèdent un bien-
être raisonnable devraient être encoura-
gés à venir au pays.

Ilest en outre résolu qu'instruction
soit donnée au comité exoutif du con-
grès de préparer une copie pour être
présentée à l'honorable miuistre de l’in-
térieur et adressée à tous les bureaux
d'immigration en Canada, et que la
presse fasse connaître au public l’impor-
tance de cette question pour la classe
ouvrière.

Cette résolution est adoptée.
Le délégué Bouchard propose que la

législature de Québec soit priée de pas-
ser uno loi prohibantle travail de tout
enfant au-dessous de quaterz3 ans.

Adopté.
M. William Houston, de Toronto,

donne ensuite sa lecture sur “ l'éduca-
tion au point de vue du travail. ” Le
congrès lui vote des remerciements et
s'ajourne,

NOUVELLES RELIGIEUSES

Mgr Gravel, évêque de Nicolet, cst
parti mercredi matiu, pour Rome,
—Les Quarante-Heures auront lieu à

Saint-Sylvestre, le 10 ; à Sainte-Croix,
le 12 ; à Saint-Ferdinand, le 14.
—Pardécision de Sa Grandeur Mgr

Labrecque, M. l'abbé Lauriault, ancien
curé de Sainte-Agnès, est nommé cha-
pelain de l'Hôpital de la Baie Saint-
Paul, et M. Louis Gaguon, curé de
Sainte-Fulgence, le remplace à Sainte-
Agnès ; M. Gagnon, curé de l’Anse
Saint-Etienne, est nommé missionnaire
au Labrador, et aura pour vicaire M,
Ed. Bossé ; M. Perron, de la Baie des
Milles-Vaches, devient curé de Saint-
Fulgence ; M. Girard, de Saint-Féli-
cien, ira exercer le ministère à la Baie
Saint-Paul, et M. S. Tremblay le rem-
lace 4 Saint-Félicien,—Le poste de
ersimis est confié aux PP. Oblats, et

celui du Sault au Cochon, est annexé à
la Baie des Milles-Vaches.

==

JULES MONTAGNON
Il revient à Québec

 

Nos lecteurs se rappellent Jules Mon-
tagoon, l'entrepreneur de la corpora-
tion parti de Québes dans des circons-
tances très mystérieuses et dont on a
rapporté la mort accidentelle. Nous ba-
sant sur certains faits et rapproche-
ments, nous avons, après sa fuite, émis
nos doutes sur sa mort. Nous apprenons,
ce matin, que nos doutes étaient absolu-
ment fondés, car il paraît que Jules
Montagnon doit quitter la France cette
semaine pour revenir à Québec,
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GETTE CAPITULATION
“La Croix "et M, Laurier

La Croix du Canada, qui n’est pas
un journal de parti et qui, depuis long-
temps, demandait à M, Laurier de dire

toute sa pensée sur la question des
écoles, la Croix se voit forcée de dé-
noncer hautement [attitude duchef
libéral à Winnipeg.

Voici un extrait de l'article indigné
publié par notre confrère Montréalais,
à ce propos :

“ M. Laurier est allé à Wincipeg,il
en est parti, et nous ne sommes pas plus
avancés,

Nousle savions.
Il a parlé aux protestants, puis aux

catholiques,et tout ce qu’il a trouvé à
dire sur la question des écoles a été la
répétition de ce qu’il a dit en parlement
et à St-Lin, à savoir que:

* S'il lui est prouvé que, comme le
prétend la minorité catholique de Ma-
nitoba, les écoles publiques sont en réa-
lité des écoles protestantes, il les dénon-
cerait, quelles que puissent être les con-
réquences de cet acte,

Si, toujours le fameux S' /
M. Laurier se rend-il compte que

cela tourne à la scie ?
La Minerve a eu beau déclarer avec

une dédaigneuse hauteur, fort ridicule
dureste, qu’elle rapporte toujours cxac-
tementles diecours de nos hommes pu-
blics. M. Laurier affirme n'avoir pro-
noncé, dans ce premier discours de sa
tournée politique, que sa fameuse phrase
dubitative,
Que faudra-t-il donc au chef libéral

pour le convaincre que les plaintes des
catholiques manitobains sont bien fon-
dées ?

Ces plaintes viennent de lui être sou-
mises par les députés des catholiques
eux-mêmes. L'adresse qu'ils lui lui ont
présentée porte expressément que l’acte
des écoles publique de 1890 a aboli le
bureau des écoles catholiques et laisse
à la direction del'instruction publique,
pour les catholiques comme pour les
les protestants, le bureau protestant,
Pas un seul membre de ce bureau
de direction n'appartient à la
religion catholique. Ils ss déclarent
done formellement forcés d’envoyer leur
enfants aux écoles protestanteset de con-
tribuer pécunièrem:nt au maintien de
ces mêmes éco.es.

Plusieurs délégués, à la prière de M.
Laurier, émirent leurs vues sur la ques-
tion.

Ils furent tout aussi explicites que
l'adresse, Ils dirent que la simple lecture
de la loi pourrait faire croire à la neutra-
lité des écoles, mais qu’en fait, elles sont
protestantes, et rien autre chose. Si les
catholiques refusent de se servir des li-
vres de classe dont le gouvernement or-
donne l'usage, ils ne peuvent percevoir
de taxes pour le soutien de leurs écoles,
bien qu'ils soient eux-mêmes taxés pour
les écoles protestantes. Dans ces écoles
prétendues neutres, ou enseigne des prin-
cipes complètement opposés à ceux de la
foi catholique et conséquemwentles pa-
rents catholiques ne peuvent y envoyer
leurs enfants sans livrer leurs âmes à
l’ennemi.
En réponse à ces déclarations si ca-

tégoriques, M, Laurier demanda à la
délégation pourquoielle n'avait pas ex-
posé ses griefs à M, Foster ou à M, An-
gers lors du passage de cas messieurs à
Winnipeg. Ou lui répondit que des
membres d'un gouvernement en majorité
hostile aux droits des catholiques mani-
tobains étaient impuissants à leur faire
rendre justice.

“ Je crois, dit alors le chef de l’oppo-
sition qu'il serait plus expédient de por-
ter vos plaintes devant le gouvernement
que devant moi qui n’ai à présent au-
cun pouvoir. Je vous demande donc de
m'exouser si je ne traite pas maintenant
une question qui nous entrainerait dans
la politique.
—Supposé, dit M. Golden, que Sir

John Thompson accueille favorablement
un appel qui lui serait fait, seriez-vous
rêt, en qualité de chef d'opposition, à

le seconder pour porter remède à nos
griefs ?
—Si, après mûre considération des

doux côtés de la question, dit M. Lau-
rier, je reconnais que les catholiques sont
forcés d'envoyer leurs enfants aux écoles
protestantes et qu'ils sont traités injus-
tement, je orois que cette question de-
vrait être discutée, en tonte justine, au
parlement.

 

Et c'est tout.

Ce n'est pas compromettant, comme
on le voit,

Etbien ! c’est tout ce quel’on tirera
de M. Laurier.

Alors, à quoi bon faire des phrases à
sensation et porter l'espoir au cœur de
pauvres persécutés qui cherchent de
tous côtés un sauveur ? ”

Voilà quelle impression désastreus
ont causé les discours d: M. Laurier à
Winnipeg.

Il est clair, maintenant, que M.
Laurier n'avait pas dit à St-Lin la
phrase qu'on lui avait mise dans la
bouche,

Le Mail fait observercela avec une
joie discrète. Pour le chef de l’opposi-
tion, dit-il, toute la question est celle-ci:
les écoles sont-elles protestantes ? E+

cette question, ajoute le journal fanat
que, a été ranchée par les tribunau

qui ont proclamé le caractère non-co
fessionnel de ces écoles.

Après cela nous conçevons que

presse libérale parie pendes déclarations
désolantes faites par M. Laurier sur la
question scolaire.

Suicideou Meurtre
Au carré Chaboillez

 

Fin d'une vie de désordres

Montréal, 6—Le plus vif émoi s'est
mis à régner, hier soir, au carré Cha-
boillez, à la nouvelle qu’un crime horri-
ble venait d'être commis dans un restau
rant occupé par MM. Crevier et Moore,
No 2, carré Chaboillez. On apprit bien
tôt que deux individus, vers les G hrs p.
m., s'étaient presentés au restaurant
cité plus haut pour y prendre une con-
sommation. Les deux inconnus parais-
aient sobres et s'installèrent dans une
chambre en arrière de la barre de l'hô-
tel, Quelques minutes étaient à peine
écoulées qu’on entendit la détonation
d’une arme à feu. Les personnes présen-
tes accoururent à Ce bruit et pénétrè-
rent dans la chambre où gisait le corps
inanimé d'un jèune homme baignant
dans son sang. I! avait la temps droite
percée d’une balle et un révoiver du ca- .
libre 32 gisait sur le plancher.

Il est impossible de décrire l'azitation
qui régaa parmi les spectateurs de cette
scène sanglante. On téléphona à l’hôpi-
tal Notre-Dame, et la voitre d’ambulan-
ce transporta le cadavre du malheureux
jeune homme, qui fut reconnu par M.
Albert Plante, de Ja rue Oatario. com-
me étant celui de C. À. Lepailleur, fils
de feu J. À. Lepailleur, huissier de cette
ville,
On ignore encore qucis ont été les

motifs de ce crime et l’on se demandesi
l’on est en présence d'un suicide ou d’un
meurtre.

Chose singulière c’est que le compa-
gnon du jeune Lepailleur a disparu
soudainement de l'hôtel et que ni les
personnes présentes, ni les agents de la
sûreté ne se sont inquiétés de ça dispa-
rition .

Lepailleur appartenait à une famille
respectable. Il est le petit fils du grand
patriote de ce nom. Mais en dépit des
soins paternels dont son enfance a été
entourée sa vie a été entachée de méfaits,

Ayant obtenu une bonne position à
la banque d'Epargne, il y a quelques
années, il abusa de la confiance que ses
supérieurs reposaient en lui et réussit à
leur enlever pas des moyens frauduleux
une somme de $250.

Découvertil s'enfuit à Chicago d'où
il fut ramenéetlivré à la justice. Sans
le dévouement et la commisération de
son père qui fit le sacrifice de ses écono-
mies pour gauver son fils du déshonneur
il aurait été conduit au pénitenoier,

Lepailleur à peine rendu à la liberté
s'abandonna de nouveau à ses débau-
ches au lieu de travailler à la réparation
de sa faute etil fit tant que son infor-
tuné père mourut de chagrin,

Adonné au vice de la boisson, allié à
des amis de son espèco, il ne mena plus
qu'une vie de désordre.

Quolque temps après la mort de son
père il partit pour le Texas mais là en-
core la honte le poursuivit. Il
perdit toutes los positions qu'on
lui accorda. Depuis quelque temps à
Montréalil ne fit rien pour amender sa
vie et mardi passé il exprima à ses
amis le désir d'en finir avec la vie.
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La bagarre a Bienville
 

Le Cultivateur se permet les ré-

flexions suivantes :

“ T1 y a dans ce voyage au comté de |
Bonaventure des aspects qui révolteront
la conscience publique. ll est bien con-
nu que M, Mercier est dans un état de

santé plus que précaire. On à mêwe cu
sertains quarticrs cscompté sa wort pro-

chaine. M. Taillon choisit précisément |
cette heure pour aller faire campagne
électorale dans la division que represcu-
te l’ex-Premier Ministre.

C'est, on l’avoucra, peu ch:valer.:-
que!”

L’honorable premier-ministre et ss

collègues ne sont pas allé faire vu. cam-

pagne électorale daus Bonaventure.
Ils sont descendus dans la val!éu de la

Métapédis, dans Bonaventure et Gaspé
pcur assister à des conventionsde cercies
agricoles, et pour payer de leur p: rsonne

dans le grand mouvement de progiès
agricole qui £e fait heureusement scutir
dans cètte partie de Ja previnee comme

ailleurs.
Les ministres, cn entreprenant cette

tournée non politique, out répoudu à la

cordisle cl pressants invitation de Sa

Grandeur Mgr de Riwouski ct des mis-
sionpaires agricoles, It la maladie de
M, Mercier, dont personne ne se réjouit,
ne pouvait affecter, d'aucune manière,
dans ces conditions, la convenance ou

l'opportunité de ce voyage.

Le directkur du Cultivateur doit
savoir que M. Taillon ni aucun de ses

coilégues n'ont jamais eu peur de M

Merci-r debout et puissant.

À l'exposition
Le temps des entrées pourl’«xçosition

est fini et l'installation commence, Ücla

promet. De tuutes parts sur les turrains

on voyait hicr s'élever des «xhibits dis-

Tosés de toutes façons et ornées de tou-

t:s soites de manières. L'espace sera

rea pli, encombré, Hier après-midi on

offrait 875 pour deux pieds d'espace,

C'est la meilleure preuve que l’exposi-

tico sura un succès aussi bien au point

de vue des objuts «xhib/s, que sous le

rap-pert des amvsen.ents, Mainterant,il

s’+git de venir voir l’exposition. |
Les directeurs ne sont pas inquiets

sur «« Lem:bre Ces visiteurs, il y en aura

en feule, Mais c’est l'intérêt des culti-

vateurs d'y venir en grand nombre.

L'argont'dépensé pour ce voyage sera

bien;placé. Tout cultivateur qui voudra

vi-iter l'exposition avcele désir d'en pro-

fiter, en, rapportera certainement des

connaissances qui lui seront d'une
grandeutilité. Qu'on y vienne aussi

nombreux qu'on le pourra. C'est un

bon moyen de récompenser avec profit

les gens ‘qui ont travaillé courageu-

sement tout l'été. Après tout, lis dc-

penses nejacront pas si considérables !

Les prix de passage sont réduits de plus

de moitié, et dans une journée, on peut

vi-iter teute l'zpesition et prendre part

AUX ANUS MELLE.
Done, quetous les cultivat: ure fussezl

leur possible pour vi iter l'exyosition à

y e vduire leur fomil.e.
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Intervention dugénéral Herbert

Le général Herbert a exprimé son
; Tegret à M. le curé Fafurd ct au maire
| de Bieuville, de ce quiest arrivé saæcdi
| soir entre les militaires et les civils.

i Il regrette les insultes aux citoyens,
; Mais cn même temps il déclare qu’il ne

. peut sévir coutre les auteurs parce que
| les citoyeus Je Bicnvilla, qui se sont
“fait justice ceux mêmes, y oct été un

"pu vrop rudement. Certes, ce n'est pas
! agré.ble de voir insulter sa fille où sa
; femme, muis on aurait peut-être mieux
1

fait de prendre le signalement complet
des coupub'es ou de les conduire tout
droit au général. Celui-cia donné des

preuves de son impattialité ct il n’y a
qu'à le renseigner pour qu'il sévisse
rigoureusementet d'une façon plus pra.

tique su point de vue du résultat.
Ajoutous que plusieurs militaires de
l’école de Toronto sont indignés de la
conduite de quelques uns de leurs cama-
rades. Parce que le camp compte 40 à
50 voyrus qui se croient tout permis,

il ne faut point croire que le autres 550
ne valent rien. Il y a des gentils hom-
mes cn grand n,mbre parmi eux, ct

ceux-lt ne doivent pas être tenus res-

ponsables de la couduite des autres.
li

LE GENERAL DES OBLATS
A ST-SAUVEUSIt

PRESENTATION D'ADRESSE

Grande démonstration

Tout Si-Sauveur était à la salle ist-
Pierre, hier soir peur présenter scs hom-
mages au général des Oblats, cn visite
dans cette paroisse,
La salle était décorée avec goür, de

verdure et de drapeaux,
Lorsque l« P. Soulier, accompagné

des Pères de la maison de St-Sauveur,
accompagné de Son Honneur le maire|
Parest, du Dr Fiset, des conseillers
Pouliot, Drolet et Paquet, des officiers
de la société St-Jean-Baptiste ct des
principaux citoyens de l’endrait, fit son
entrée dans la salle, les fanfares de l'U-
nion Lambillotte ct de l’œuvre de la
jeuncese saluèrent de leurs accordsle
distinguévisiteur.

Puis Son Honneur le maire donna
lecture de l'adresse suivante:
‘La présence en cette paroisse du Gé

néral des Oblats de Marie Imniaca!ée
ne peut se passer sans quelque munifes-
tation de notre part.

Nos cœurs vous sont attachés par des
liens aussi nombreux qu'’inaltérables.
Vous nous vencz de la France, notre

mère-patrie : votre ordre prouve la foi
et la charité du peuple Frangeis, ce
peuple qui ne cesse d'envoyer par toute
la terre ses ouvriers évangéliques, atten-
tifs à faire fructifier la vigne du Sei-
gneur. Votre maison-mêre s'élève au
sein de Paris, cette ville célèbre par ses
égarem-nts, mois aussi par ses vertus
et son zè'e apostolique,

Ce zèle se fait sentir dans toutes les
parties du Canada. Vous avez parcourule
Nord-Ouest ct la Colombie Anglaise :
est-il un seul endroit de ois vastes
prairics, un seul sommet des montagues
Re cheuses que n'aient sanctifiés les tra-
vanx des Oblats ? Dans votre visite de
Saint-Bouiface à New-Westmiuster avez-
vous rencontré un seul évêque qui n'ap-
partit à votre famille religieuse ? Un
seul riège épiscopal que v'ait foudé l'uo
dus vôtres ? Qui ne cenuaît les noms do
dicsseigneurs  d'ilerbroner, Faraud,
Clut, Durieu, Grovard, l’asca',Grandin,
ct du plus illustre de tous, une des plus
grandes figures de l’histoire du Canada,
l'égal des Duplessis et des Laval, Mar
Taché ? Vous l'avez vu vivant, R. DP.
vous avez entendu quelques-unes des
dernières paroles de ce vaillant char:-
pion de notre racc et de notre religion,

Après avoir admiré cectto armée de
religs:ux obluts qui répandent le nom
chréticn parmi les sauvages, vous les
avez vus, dans nos villes, cù la civili-
sation est la plus avancée, vrais foyers
de science et de lumière : témoins l’uni-
versité d'Ottawa, et les sujets qu'elle a
formés.

 

 

Cependant les R. P. O., ont des ti-
tres tout spéciaux au respect et à la
reconnaissauce des paroissiens de St-
Sauveur. Depuis nombre d'années, ils
nous desservent avee un zèle que rieu ne
saurait surpasser : is nous ont dotés de
diverses soviétés pieuses, qui sont notre
gloire et notre rauvezarde : les congré-
gations de‘Jn Sainto-Vierge, les uvion
Saint-Jo:eph ct du Sucré-Cœur, les
Tiers-Ordre de Saiut-Fracgois, l’asso-
ciation de la Sainte Famiile, «t tant
d'autres encore | Nul dg, nwle classe
d'ouvriers, qui n'ait reçu un protecteur
particulier auns le ciel,
Voyez vox d:ux magcifiques églises :

leur seul aspret «xcite à Ja piété, et
prouve que nos bons pères ne négligent
rien pour relever leo beautés uu culte et
sffermir la fui dans les âmes,
Nous ne saurions oublier qu'à la fu-

mille des pères de Saint-Sauveurse rat-
tachent tout particulièrement des
religieux d'une sainteté et d’un dévoue-
ment excoptionnels : les regretcés Pères
Durocher, Lagier, Bernard, et notre
bien-aimé supérieuret curé, le R. P.
Grenier.

Soycz donc le bienvenu psrui nous,
R. P.. ainsi que vos deux cumpagoons

| les RR. PP. Antoine et Lefebvre, que
nous sommes heurcux de revoir.
Nous formons les meilleurs souhaits

pour vous ct touts la f mille des
Oblats, qu'au triple titre de français,
de canadiens et de paroissiens de Saint-
Sauveur, nous saurons toujours vénérir
et aimer.”
Le P. Soulier remercia avec émotion

es paroissiens de St-Sauveur dc leur
démonstration et fit l'éloge de leur
esprit religieux qu’ils allient si bien à
leur crprit de progrèa St-Sauveur,
dit-j',est une des meilleures paroisses du
monde cntier. Siles PP. Obiuts out
pu faire autant pour la paroisse,
C'est mât an dévouement ct à lu
générosité des yaroissiens qui les
ont toujours si bien tecondés dans
leurs cntreprise=. Lorsqu'il a visité,
la paroisse ponr la première fois
il y a 25 ans, Si-Fauveur n’était qu'un
peut village, et aujourd'hni c'est un des
Quartiers les plus populeux de la ville.
Après lu démonstration, la foule alla

reconduire le Père Soulier au pregby-
tère au son de la fanfare. Le gén yral
des Oblats a félicité la paroisse de ‘os-
séder deux corps de musique aussi
habiles,

À BORGDECA<HAAIE”
Les membres de la presse accompa-

gnés de quelques amis sont ailés faire

visite à M, le contre-amiral de Maigret,
commandant de la division volante de
l'Atlantique.

Etaicnt présents : M. Jorcas «t Milles
Jovcas, M, Faucher de Si-Maurice,
M. Berg ron, député-orateurct Madame
Bergeron, M. et Mme L. Lacoste, ingé-
picur des travaux publics, M. et Mme
L. J. Demers, Mme Nantel, M. ct
Mme Carroli, M.et Mme Jordan, MM.
E. Rouillard, Cloutier, Magnau, T. Du-
bé, Alarie, Casault et J. B. Dumont.

L'amiral a reçu les visiteurs dans son
salon.
M. Joncas, présideut de la prisse, dit

combicn tous ses confrères ct lui ¢taient
heureux de salucr le commandant des
vaisseaux français ct de lui témoigner
leur cstime,

M. de Maigret, répondit avec la verve
frarçaisequ’il était aussi heureux de se
trouver au milieu de la population si
hospitalière du Canada, et que s’il vou-
lait écouter ses officiers il passerait tout
l'automne dans le port, Il admire notre
pays auquel la Frauce pourrait peut-être
cmprunter quelques unes de ses institu-
tions.

L'amirat fit ensuite servir du cham-
pagne. lt levant son verre dit : à la
presse ! à 4 oi, Mme Coste, une Fran-
aise, répocdit : à la France !

Puis, tous avons visité le vaisscan,
Les braves marirs déj:unaient,l'air gai
et content.

La Nuïade partira dans une hui-
tuine pour St-Jean de Turreneuve, puis
Oran, rentrant cn France à la fin de
janvier pour reprendre un nouveau con-
tingent de jeuucs marios, M. le coutre
amiral doit partir c:s joursci pour
visiter le pays.
——mener

Lics dépêches nous disent que la ré

colte des fruits dans la Nouvelle-Ecosse
tera très abondante. 
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THIPES EN L'AIR
Un article publié dans l'Æcho de

Puris, par M. Lepelletier, fait le tour
de la presse ct cause une stupéfaction
légitime.
Nous en avous déjà parlé, mais il

convient d'y revenir ot de le remettre
sous les yeux,
Le voici:

“ Les acquittés d’hier, qui sortent du
prétoire en triomphateurs, avec les hon-
neurs de la justice, au milicu de l'ova-
tion de tous les sceptiques du boulevard
ne retomberont sans doute jamais dans
les filets de la justice. Ils sont trop
adroits pour cela, ct les mailles de la
passe pas assez fortes pour les retenir.
Ils vont donc continuer, avec la pe“mis-
sion des jurés et l’approbation des sub-
tils hommes de lettres, leur apostolat.
J'espère qu'il fructifiera. Jusqu'à pré-
sent, leurs élèves n'ont travaillé que
dans la matière peu intéressante pour
la foule : des magistrats, des restaura-
teurs, des hommes de police, des dépu-
tés, des agents diplomatiques serbes, un
journaliste italien, des habitants de
Bois-de-Colombes prenant des bocks au
café de la gare, un président de répu-
blique au bout de son maodat. Ces vie-
times-là sont exceptionnelles, sortent du
commun,

“ Ah ! que je serais donc heureux
si, pour célbrer joyeusement lu rentrée
victorieuse te Faure, de Fénéon dans
Paris, leur bonne ville, quelque obscur
adepte faisait demain sauter la bouti-
que ctla bedaine de l’un de ces bows
jurés! Tn'y aura rien de fuit tant
que lu matière à jurés ne sera pas tou-
chée, Saute donc, bourgeuisie frous-
sarde et stupide, puisque tune songe-
ras à ie défendre que lorsque tu te ver-
rasles tripes à l’air ! Non, vrai, oa n’a
pas 1dée de pareils crétins ! Ue que les
anarchos doivent se gondoler, comme
j's doivent blaguer lvs imbéciles qui ont
pris au sérieux, et lis bombes du Ter-
minus, ct le cout:au deo Caserio ! J'en
fais mon med cu'pa ; je vois bien qu'il
faut hurler avee les loups, mais je ne
croyais pas qu'il y (fit taut de loups
daus lu forêt sociale.”

ily ali tout ee qui, d’après la loi
nouvelle, eæxractérise l'excitation au
crime.

L'écrivain, saus prendre la moindre
précaurion do langage, sans recontic au
plus banal artifice, souh-ite publique-
ment, et avee une ‘incomparable ardeur
que les anarchistes fussent sauter un des
jurés qui ont siégé dans le procès des
Trente et lui mette “LES TRIPES ES
L'AIR”

Si je m'étais permis la moitié de ce
souhait peu charitable, je serais déjà de-
vant les juges, et il me faudrait boucler
mes malles pour le Gabon ct me munir
des vêtements d’été qu'impuse «2 climat
plus que chaud,

Mais, écrit par un osportuniste, cela
n’a pas d'importance, ct vous pouvez
être assuré que le parquet ue sera pas
ému.

D'ailleurs, le garde des socaux, l’idiot
Guérin, ne manquerait pas de faire
ubserver, si on le consultait sur l’oppor-
tunité de telles poursuites, qne l'enten-
tion est bonne, qu’elle est même pure,
ct qu'après tout, quelques tripes enl'air
de jurés pareils, ne scraient pas d’un
mauvais exemple pour la défense sociale.

Que si, tout au contraire, on eût
parlé des tripes de M, l’avocat général
Bulot, de l'honorable président d'assises
Brouillse, ou même de Casimir-Perier,
l'affaire préseoterait uv autre aspect et
l'invitation à la valse des trip2s eût mé-
rité un sévère châtiment,

Mais de- jurés qui, dans kur cons-
civnce, devaut Dieu ct devantles hom-
ics,v'Out pes admis que ies preuvesfus-
sent suflisantrs contre les accusés, des
Jw és qui oar estid qu: ce procès fut
bêtementinstruit ct plus bêtement di-
rigé, qui ont acquitté les prévenus ; ces
jurés-là ze sont pas défendables, et il est
loisible aux anarchistes d’être ingrats à
leur endroits ct de Jeur mettre les tripes
au eluir,

N'ompêche que cette sauvage impré-
cation ne sera pas sans géacr beaucoup
le gouverneweut, au premier procès qu'il
intentera pour délit de presse.

Onlui servira la tartine de son ami
et soutien Lepelletier, ct on fera obser-
ver non sans raison, que ni le Père Pei-
nard ni le Chambard, ni le En-Dehors, qu'on un mot, aucune feuille anarchiste, 
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ne s'est jamaislivrée à un vœu de tue.ris et de massaore aussi impudeat,
À ce point de vue la fureur gouverne.mentale et maladroite de M. Lepelletierpourra nousservir, à tous, de bouclierct de repoussoir, au moins devant l’opi-

nion publique,
Carla loi ne saurait avoir une doubleface: souriante et indalgente pour leg

uns et impitoyable pour les autres,
Cen’est pas une raison parce que l'ondépossèe le jury de ses prérogativesJudiciaires et parce qu'on les passe augjuges de la police correctionnelle, pour

tolérer l'étripago des jurés qui ont pro-
noneé suivant leur conscience,
1s si vous voulez avoir le droit depoursuivre d'une façon inexorable —pa

qui a lieu d’ailleurs,tous les jours —lez
gous qui ont fait l’apologio du meurtrede Carnot, il faut poursuivre avec la
mêmerigueurl'opportuniste enragé qui
incite au meurtre de citoyens français
que la loi de leur pays avait investis du
devoir de juger, à peine de cinq cents
francs d'amende, s'ils se soustrayaient
saus excuse légitime, à ce devoir, ’
En un: mot, laloi doit protéger et dé.

fendre lestripes de tout le monde ou de
personne.

litj'estime queles tripes des jurés de
la Seine valent tout autant que celles
de M.le président Carnot, puisque c'est
une question de tripes qui se pose,

Je demande donc formellement des
poursuites contre M. Pelletier, au nom
de l'égalité devant la loi.

Quesi la loi le laisse indemue, elle
ne saurait être qu’une loi d’exception
honteuse et méprisable.

Paul de Cassagnac.
 

LESPREJUGES. NATIONAUX VAINGUS
Le triomphe d’ano grande découverie

L'influence magnétique de l'or attire les peu.
ples de tous les climats sur nos Lords. On voit
réunis dans nos plaines uurifères les hommes
le Loutes les nations et parlent toutes les lan.
sues de la civilisation. Bien qu'il y ait entre
eux divergence sur toules les nutres questions,
lens Jours habitudes, leurs mœurs ct leur reli-
ion, ils s'accordent cependunt sur un point.

Les Auglais ot les Américains, les Français,
fes Suisses, les Allemands, les Suédois, les [tu-
hens et tes Chinois admettent, siens qu'il y ait
ane seule voix discordante, que les grands re-
iissdezs intreluit< dans le monde, il ya quarante

#ns, sont bien les meilleurs pour lu guérison des
miuludies duns ce climat que n'importe quelle
isutre préparation exissiute, Cela semble être,
ellen, de résuitet de l'expérience humaine
“dans toute. Les parties du tuonde, etc’est ce qui
ult be propaneé noiversello de ces remédes,
Nons couvidérous, cependant, que la confiance
tans bornes qu'ont placé dans l'ellicacité de ces
sciendes les représentants de tant de nations,
qu* s'e :eupent de l'industrie minière, est un

mhénonene remarquable dans l'histoire ruédi-
vitle.

P'o-ieurs de ces peuples dans leur jennesse
« wwêtne à l'âge muür, étaient habitués à l'usage

de ces drogues ct remedes qui sont particuliers
aux différents pays qu'ils habitent. Ces reminles
étaient assuciés dans leur esprit avec les souve-
virs du foyer et renforcés par leur préjugés nu-
timnaux. Mas ils ant été mis de côié et ple
ment répudiés tandis que dans toutes les ré 2.018
de l’ur on u adopté, d'une commune uapulsior,
tes l’ilules et l'Onguent d'Ilolloway. II n'y 0
qu’une manidre d'expliquer ce mouvement, c'est
le résultat de lu conviction basée sur les obser
vations et l'expérience personnelles.

L'onsuent est employé avec un tel succès,
soute pansement pour les blessures, les ulce-
res, les pluies aux jambes, les maladies interne:

et uccidents auxquels est exposé l’intrépide
chercheur d'or, qu’on peut difficilement trouver
duns cette étendue des pays d’or ane tente de
pivcheur qui ne soit approvisionnée de cette pré-
jraration rufraichissunte, salonire et qui dus.e
du soulagement. La uourriture grossière du pi
cheur, et souvent les habitudes tendent. à vioisr
de sung, et développer en eux qui coulent et
ies ulcères vuruleutes sur les plaies et les me:u-
Lres. ‘>
Les pluies aux jumnbes, principalement, son.

très fréguentes purumiceux qui creusent duns les
mines el leur nuisont bexucoup dans leurs tra-
vaux. Les cas les plus sécieux dans cette sorte
do maladies sont toujours guéris par l'onguent
avee une rapidits extraordinaire. Li meilleure
inéthode pour gnérir les plaies aux jaumbes, les
hlessures et les ulcères en général,est de fruiter
vec l'onguent les parties inflammées autour de
l'ouverture de la pluie, en ouvrant d'abord les
pores de la peas et en adoucissant la chairaves
des tomentations chaudes. Lu partie muda
est aloes punsée avec re In eharpie maladie et
ae Lx toile sutorées d'onsuent, .

Fel est le traitement externe, mais il est baa
stil ied var aux mabules quelques doses dez
piutessuruzt fes procrès de fu guérison, vu

ju'uies s rvent à varier le sang et à débarca--
6 le >y Lène di toutes les affections morbidss,
-êque l’onguent fait dans son œuvre À l'exis
tar.— (La Scieutégie Witness )
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Les vétérans seu vont

M. Charles Gauvreau, épicier d'Ot-
tawa, vient de mourir à l’âge de SG ans
C'était un patriots de 37-38,

Il était le père de 10 enfants, tous
vivants, de 86 petits enfants ct de 19
arrières-petits-enfants.
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800 ENTRÉES

LES AMUSEMENTS
 

Comment venir a Exposition
 

Si vous entrez *,av lu terrain de l'ex-
position par la po rie centrale vous avez
immédiatement‘sous les yeux une série
de bâtièses petites et grandes et d3 for-
mes diverses # u milieu desquelles s'élève
le Kiosque à duux étages d'ou Son l£x-
cellence Lor à Abrrdeen déclarera l'ex-
position ou serte.
Mais vo as allz tout droit au manège

qui vous1 ttire par ses proportions archi-
tecturale3 contrastant avec la monotonie
des cons truotions qui l’entourent.

L'int érieur est déjà presque rempli
d’étale ges divers et c'est-là quo nous
verro! :s la partie la plus sgréable si noa
la plris utile de l'exposition. Une gran-
de a! lée traverse la bâtisse dans sa lar-
geur: ct quatre autres la coupent dans
sa | ongueur.
‘La plateforme du centre sera occupée

pa x une riche exhibition de fourrures de
la maison Renfrew & Cie. A droite, lo
Jmg des quatre aliGes sons installées les
'piagos de la maison Lavigueur et
Hutchison, les riches étoffes de Glover,
Fry & Cie, les pâtisseries de J. B.
Allard &'Cie, une pyramide de bière,
Jes drogues et préparations de la phar-
-macie Morin & Cie, des-éshantillons de
‘trle ouvragée dont MM. A. J. Auger
&Cic sont les agents & Québec, un
“superbe étalage du biscuits de la maison
Viau-& Frères, une tête de colonne
avec chapiteau, seulptée par M, Ville-
neuve, de St-Romuald, et au ford une
grande installation de pianos, harmo-
riums,machines à coudre par la maison
‘Gervais, Hudon & Cie.
A gauche, on admire d'abord, les

richesses artistiques de la maisonSeifert:
horlog:s antiques, tables cu bronze,
statues, lampes susponduis ct à pied
ete. les riches vernis de MuVail,
Dougal & Cie, de Montréal,les appa-
reils réléphoniques du la Cie Dell, les
courroies et autres articles en cuir de
‘Fandrew, les tabacs variés de lu maison
Houde & Cie, à côté desquels, se pré-
sentent ceux de la maison Dussault &
Barry, ct à l'extrémité, les lourdes
pièces d'artillerie destinées aux fortifi-
cations d'Hsquimalt, Les militaires sont
à les monter,prêtes pour en expliquerle
fonctionneznent aux visiteurs, Ce coin
de l'exposition sera certainement l’un
des plus achalandés.

Er sortent de là, vous-embrassee d’un
coup d'œil tous les terrains de l’cxposi-
tion.: au fcad les Couries qui longent
la clôture entoursut les terraine un
peu en de ça uu grand kiosque qui
suffira à peine à contenir les exhibits
d'instruments agricoles de Latimer &
Légaré,qui-ceront, avec le bétail l’attrait
principal de l'exposition pour les cultiva-
teurs ; plus pris encore,labatisse de I'u-
sine Carrier, Lainé & Uie-où l’on verra
des machineries de toutes sortes d’an poli
et d’un finiremarquablcs.; un peu 3 gau-
che le temple des illusions ot le poulail-
ler ct au milieu de tout cele, plusieurs
restaurants qui serviront de repos au
public, Et si vous élevez le regard un
panorama grandiose s'offre.à vos yeux.
Un peu à souche les murs da la crtadel-
le, en face le commencement de la côte
sud avec la jolie paroisse de St-David,
le bois du dowaine, Etchemin ct ses
manufactures, puis la mer dontla décle-
vité du terrain Jaisse voir ces ondes
bleues,
En continuant à gauche vous arrivez

à l'école d'équitation qui contiendra ‘les
voitures et autres exhibits s’y rappor-
tint,

Entre l’école d’équitation ct la manè-
8e scra l’exposition horticole, sous une
grande tente. Enfin nous gagoons au
Pavillon des Patineurs odsera l’exposi-
ton des industries, Le coup d'wil de I¢-
difice est charmant. Hier on y commen
gait les décorations tandis que les ex-
hibits entraient à pleise porte. C'est 

d'abord ls manufacture Bresse qui s'est
fait construire un joli pavillon où elle
disposera ses chaussures, puis la maison
Chenic avec ses pierres à moulanges ses
machines a beurrcrie ct fromageric, des
mauvfacturiers de tive: tes, les machines
de la fabrique Léonard de London cte.
Du coté droit,au food, sur un drap bleu
sont disposés nvec un gout exquis, les
échantillons de la forme expérimentale,
il y a la des foins,avoines blés,pois,orge:,
scigles, garasio, mils, trèfles, enfia toutes
sortes de plantes très remarquables. Nous
conseillons beaucoup aux cultivateurs
d'aller voir cela,

Voilà un petit aperçu de l'exposition.
Ce n'est riev, cependant, car le gros de
la basogne va se faire aujourd'hai. Oa
à charroyé une partie de lu nuit, et cs
matin, il est arrivé une grande quantité
d'objets de toutes sortes. La contribu-
tion des Cantons del'ist, par exemple,
n'arrive qu'aujourd'hui. Le premier
convoi est arrivé ce matin, chargé de
bétail, de volailles, d’exhibits indus-
triels de toutes sortes. Un grand nom-
bre de visiteurs sont aussi arrivés par le
même convoi,

Enfin, nous avons tout lieu de croire
que l'expositition sera un très grand
succès, Les entrées se chiffre par 800
ebsi l’espace ne faisait point défaut,
elles auraient pu atteindre 1500.
Toutes les industries seront bien repré-
sentées etil sera certainement agréable
et utilo do visiter l’exposition. Voici

es derynièr:s cmirees

Auger À, J. & Cic,tôle à couverture;
Assclia, L. Hebertville, produits agri-
coles ; Ashmead A. IF. Si Foys bétail
cto ; Archambaule Qet, St Paul I'Ee-
mit Allard F.N. D. Lévis, ouvrage ca
cuir; Assein F, X. St Famille, Co
Morency, tricot ; Allen Robt. Mol
bourne, bétail ; Asselin A. St Jo-
seph d'Alma M. K, Montréal ;
Arcand Maric Rioux Aiken R.
A, Moatréal ; Boellisle Mme V. K.
Trois-Rivières travaux de fantaisie ;
Bernard J. M. Cap Santé, bourre;
Cullum A. N, & Son, Danville bétail ;
Canadian Leaf Tobacco Co, Jolictte,
tabac ; De Vilier & Pepin, Lotbinière,
fromage ; Gauthier, Mme Thomas La-
thière, travaux de fantaisie ; ‘ Gravel
Ernest, St Anne, fromage ; Geo Gi-
guèro & Co, Lavaltrie. huile et ou-
vrage en cuir ; Guay, J. D. Chicoutimi,
chevaux, produits agricoles ; Gilbert
Mile H. N. D. d'Hébertville, travaux
de fantaisie ; Goudreault Pamp, St
Bruno, Lac St-Jean, produits agricoles;
Green Wm. Grand Ermetfe, produits
agricoles ; Gruser Max, Québec, pain ;
Gosselin Dme V, B. Mag, 1St-Lau-
rent, Co Montmorcney, pain ; Guilmet-
te D. Warwick, fromage ; Gagaon, Alf,
Chambord, Luc St-Jean, travaux de
fantaisie ; Guyon Aug. Sweetsburg, fro-
mage ; Irving Thos. Logan's Farm,
Montréal, bétail, ete ; Jobin G. Québec,
travail en bois ; Jewell C. D. Sweets-
burg, sucro et sirop d’érable ; Jean Jean
St-Joseph d'Alwa,Lac St-Jean, produits
agricoles ; Joliette L. Foudre, Joliette,
instruments aratoires ; Johason’s Com-
pany, Québee, amiante ; Jean Ernest,
Chicoutimi, fromage ; Jobin David, De-
lisle, Lac St-Jean, produits agricoles ;
Loiselle B. F. Montréal, oiseaux, Len-
noxvilleCreamery, Lennozville, beurre;
Lyoch Mme Lawrence, Québec;
Lapointe Louis, St-Jean Port-Joli, I'[s-
let, mic! ; Lambert L. J., New--Glas-
gow, beurre ; LeSago S., Québec, che-
val ; Laprise Ant, St.Louis, Albanil,
produits agricoles ; Labbe Bella Mmo,
dJiuteriére, Comté Chicoutimi, travaux
de fantaisie ; Larouche Anthimo, Chi-
coutimi, cheval ; Leolore Mme Fra, St. Lisurent, Isle d'Orléans, travaux de
fantaisie ; Lapointe Fiphrem, Chanbord,

L’'EXPOSITION
Coup d'œil£‘urles terrains

muleQW,

Produits agricoles ° ; Lapointe Mme
phrem, Chambord, travaux de fantai-

sie ; Laprise Damase, St-Félicien, tra-
vaux de fantaisie ; Leolere . Félix, Cap
Santé, bourre;MeCone, Jas, Québec,
lapios ; Molsôn, E. W., Montréal, oi-
seaux ; McDonald H. et fils, Côte St
Luc, produits agricoles ; Marcoux Paul,
St-Prime, Lac St-Jean, produits agri-
cols ; MeKendry Kate, Berg-ville, tra-
vaux de fantaisie ; Michaud Mlle Alp.,
Rimouski, travaux de fantaisie ; Me-
Millan Mme E'z., Québee, travaux da
fantaisie ; MoMillan Mlle Lettitia,
Québec, travaux de fantaisie ; Moreau
Mlle Florence, Québec, travaux de fau-
taisio ; Fuller Johoson, Manufacturing
Co, St-Jacques de l’Achigan, instru-
ments agricoles ; Nadeau Henri Nor-
mandin, Lac St-Jean, instruments agri-
coles ; Noyes T. LU, Sweetsburg, froma-
ge ; OReilly Mme Ld, Aylmer,
travaux de fautaisie ; Otis L, E.,Pointe
Bleu, Lac StJean, fruits ; Perron Adé-
lard, St-Prime, fromage,; Poirier 'L'hes
Isle Verte, travaux de fantaisie ; Proulx
Theod., Baic dn Febvre, fromage ;
Proulz Elie, Baie du Febvre, fromage ;
Pacaud IX. Chambord, Lac St-Jean,
trauvaux de fantaisie ; Pelorin Mme
Vve Jos, Staofold, fromage ; Parent
Théodule, Québec,travaux de fantaisie ;
Pepin Léger, Lotbinière, Leurre;
Plante Naz, et fils, St Sauveur, travaux
do fantaisie ; Paradis Firmiv, Bagot
ville, fromag» ; Parsons Eliza, Guelph,
Ont, from:go ; Raïnville G:z0., St-
Prime, travaux de fantaisie ; Riverin
Jos., Chicoutimi, cheval ct proluits
agricoles ; Richan Mme Ji, Montréal,
fruits en conserve; Rossiznol Joseph,
Hébertville,itravaux de fantaisie ; Rioux
Aneclme, Trois-Pistoles, pain ; Ratté
Wilfred, St-Jérôme, Lao St-Jean, pro-
duits agricoles ; Robin 1., Montréal,
Pont Brooklya ; Reid W. I1., Kingston,
Oat., oiseau ; Roge Ei.) Si-Anastasie,
Mégantic, fromage ; Richard Louis,
l’Ange-Gardien, comté de Montmorency,
produits agricoles ; Rossignol, Nath,
Iébertville, travaux de fantaisie ; Ste-
wart A,, St-Eustache, ch»vaux ; Stuart
G. G., Québec, bétail ; Sauriole Julien,
St-Thérdse, produits agricoles ; Bon
Pasteur, Québec, ouvrazes d'art ; Spoor
E. H,, Abbot's Corner, sucre d'érable,
etc ; Smith J. H., Montréal ; St-Lau-
rent Cyrille, St-Valère da Bulstrode,
tromaze ; Shipman Mlle, Lévis, tra-
vaux de fantaisie ; Suito lomolio, Trois-
Rivière, travaux de fantaisie ; Trem-
blay Thos., Latcraière, Co. Chicoutimi,
fromage ; Tremblay Ernest Madame,
St-Jérôme, Lac St-Jean, produit agri-
coles ; Tremblay Jales, Iebertville,
Lao St-Jean, fromage ; Trapistes, Qué-
bee, chevaux et vin ; Thouin Jos. Nap.,
Repentigny, fromage ; Thibault Nap,
Repestigay, produits agricolo ; Trom-
blay Israël, Chambord, Lac St-Jean,
produits agricoles ; Tremblay Servale,
Hébertville, Lac St-Jean, fromage ;
Tremblay Alfred, St-Félicien, produits
agricoles ; Tremblay François, St-Féli-
cien, Lac St-Jean, produits agricoles ;
Vessot S., Joliette, produits agricoles ;
Veuilleux Emma, Québec Sud, travaux
de fantaisie; Vézina Chas., Québec,
travaux de fantaisie ; Vendale Louis,
St-Simon dè Bagot, chevaux ; Wilson
Frank, Montréal, b:urre et instruments
agricoles,

Voilà pour la partie pratique de l’ex-
position. Mais à visiter ainsi avee la
foule ot à examiner un tant soit peu ce
qui nous intéresse, on se fatigue vite.

LES AMUSEMENTS
de toutes sortes nous délasseront, Et il
y en aura. En voici quelques-uns sur
lesquels nos lecteurs pourront se guider,
Les amusements qui auront lieu sur les
terrains même ds l'exposition ont été
publiés dans le programme officiel. A
partcela il y aura encore les amusements
des associations de sport. L'association
atlhétique de Québeo a préparé un pro-
gramme des plus attrayants pour l'Ex-
position.
Son Excellenca le gouverneurgénéral

et lady Aberdeen ont bien voulu accor-
der leur distingué patronage à ces sports
dont nous avonsle plaisir de présenterle
programme à nos lecteurs:

Lundi, 10 sept, à 3. p. m.—Joute de
Lacrosso : Capital (champion du monde
vs Québec. Admission au terrain, 250 ;
à l'estrade,250 extra. Les sièses peuvent
être réservés chez M. Walsh, 25rue St-
Jean,

Mardi, 11 scpt. à S p. m. —Coacert-:
Prumea:d: à la ‘uu.tsre éleccrique ; p.-
rado et caercins 25 mtwbres du C'ub de Bicycles cu u...fofm ; ; musiquo,c',4c-

|, civique, Club de

sd
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ses, feu d'artifice, ete. Admission au .
rain, 105 ; à l’estrade, 106 extra.

Meroredi, 12 sept, à 3 h, p. m.—Fôte
Bloycle de Québec;

lères courses annuelle: : 9 séries da
port, les meilleurs bieyclistes du pays
y prendront part ; courses de 1 et 3
milles pourle titre de champion de la
Province. Eatrées : 50c qui seront
rcç :s jusqu’à lundi ie 10 septembre, par
M. Louis Bruncau, sec.-trés. hon. C. B.
Q, 95 ruc St-Joseph. Admissioa au
terrain, 250 ; à l’estrade, 150 extra.

Jeudi, 13 sept, à 3h. p. m.—Q. A.-
À. A, premicrs jours annucls ; 10 sé-
ries principales de jeux : courses, cour-
ses à barriêres, Izsnesr lu balle, cte.
Prix de valeur offerts aux gaguasts de
chaque joue. Entrées : 2ôc, reçus jus.
qu’au 11 septembre, par M, F, M, Me-
Nuughton, sce--hon. du Q. À, À. À.
Boîte P. B. 345, Québce, À ‘mission au
terrain, 250 ; à l'estrade 10 extra.

Vendredi, 14 sept. à 8 h. p. m.—Con-
cert Promenade et mascarade à la lu-
mière électrique ; les chevaliers de Malte
vs les chevaliers de St-Jean ; les ama-
zônes du Q. À. À. À. dans les marches
et parades nouvelles ; musique, courses;
fou d'artifice. Admission aa terrain, 10e,
à l’estrade, 10c extra.

Samedi, 15 sept. à 3. h. p. w.—Joute,
de Lacrosse,

COURSES AU T'ROK
Comme nous l'avon. aunoncé la com-

pagaie du Haras de Québec à organiss
à l'occasion de l'Exposition des cour:es
qui promettent d'être l'évèaementspor-
tif de la saison,
Au premier momen:, les g:ns du

métier, les sportmen trouvaient quelque
peu risqu£e l'offra de plus de S3,000 de
bourses, mais le sue ¢s est dors et
déjà assuré.
Un ch ffre—le nombre des inscrip-

rides ju:qU'à cs jour—dica mieux que
tout autre choss j'intéiêt qu'auront ces
couras: il y a déjà quaraste-neuf
che-sux d'inscrits, tous de première
orce dans leur classe respective. C'est
run résultat qui dépasse même les espé
ances de la Compagnie.
Ces courses dureront trois jours:

lundi, mardi ct mercredi prochain.
Premier jour, lès trois minutes et

course au galop.
Duuxième jour, poulaius de 1 an

trot ou amble ; classe 2,27 ; pouluins de
3 ans éligibles dacs leu trois minutes,

Troisième jour, c:asse de 2.35 ; couc-
se au galop ; course ouverte à tous, Le
ou amble.

Corminsuat vente à l'exposition

Le pubiis du bas du fieuvo pourra ve-
tir à Québ c tousles jo:ars par ua coavoi

7 heures et arrivant ici à 10 iss a.m.
Voici la circulaire oflizioll: ém.néz

à co sujet:

Aux nyents et cosducteurs

Lies agouts de Oumpbaliton et d: la
section uvrd émaneront des billets pour
Québ:o et ratour pour l'Exposition, les
10, 11. 12 et 14 septembre et retour au
taux d'un simple billet de première clas-
se, bons pourretour jusqu’au 17 septem-
bre,
Jxcursion spéciale : Il y aura une

excursion spéeiale pour Québec jeudi le
13 septembre au taux suivant:
Cambelton, Moffats, Flat Lands, Mill
Stream, Assumetquagham et Causaps-
cal, 1,50 ; Amqui, Cedar Hall Sayabeo
et St, Moise, $4.00; Little Metis ot St
Octave, $3.00; Ste. Flavie, $3.00;
Ste Luce, $3.00 ; St. Anaclet et Father
Point, $3.00 ; Romouski et Bic, $3.00 ;
St, Fabien, $2.90 ; St, Simon, £2.G0 ;
Trois Pistoles, $2.35 ; St. Eloi, $2.10 ;
Isle Verte, $2.00 ; St. Avsdne, $1.75 ;
Cacouna, $1.80 ; Rivière du Loup, Old
Lake Road, St, Alexandro, St. André et
Ste, Hélène, $1.50; St. Paschal, St,
Philippe de Néri, Rivière Cuclle ct Ste,
Anne, $1.20 ; Ste. Louise et i. Joan
Port Joli, 81.25 ; L'Islet, 85 ci»: Ca)
St. Jgnace, 7ots ; Montmagoy, G.» st-;
St, Pierre, 55 cts ; St. François, 5} et;
St. Valier, 40 ots; St Charles Jet. et
St,Ienri Jet, 25 cts; Chaudière Je:
15 ets ; Harlaka, 10 cts,
Bon pour retour jusqu’au 17.
A ia demande de la compagnie, fur-

muléo avant mêm: la publication d3 la
lettro de M. Caron, la direction de l’in-
tercolonial a rapproché ln dute do cette
excursion couwc e : fait foi le télégram-
wa -={vit :

‘an cher coèsue.
» dur merendee au désie exprimé

dans votro lettre du 4 couvant, j'ai | dom: ! [ir rietion de changer la date de

spécial quittant la Rivière da Lous à}

l’excursion à Québec du 13 au 12
comme demandé par le sénateur Landry
et d'accorder une excursion à taux
réduits de Halifax à Québac pour l’Ex-
position.

Votre dévoué,
TTAGGART.

À l'hon. A. R. ANGERS,
mini.tre de l’agriculture,

Ottawa.
M. Landry a depuis reçu le télé-

gramme suivant:
* Sur icstruction reçue d'Ottawa, j'ai

changé la date de l’excursion 3 prix
réduits pour l'Exposition de Québ:o.
Les billets seront bons à partir du 12
au lieu du 13.

J'ai aussi fait des arrangements pour
taux spéciaux de Ha'ifax à Québec et
retour $10.50 ; Amberst, $9.50 ;
Moncton, $8.50 ; St-Jeau, $9.00 ; New
Castle, $7.50, ¢t à des taux propor-
tionnés pour endroits intermédiaires, à
partir du 11 boas pour rotour jusqu'au
18. Je fais faire à ca sujet de grands
placards y'1i seront distribués par tout
le Nouscan-Brunswick et la Nouvelle-
Ecoss»,

J, M, LYons.
Les autr s chemins de fer, les bateaux

) vapeur cn ont fuit autant ; tous ont
accordé d-s billets à taux réduits pour
l’Expo-itim.

Le Grand ’Trone organise une excur-
sion spéci «le de Sh :rbrook:,le 13.

Le Q M.& C. ponsse la courtoisie
plus lois < ncore et cransaorte gratis, al-
ler ce retuur, tons les exhibits.

ALAlhmeeaeerrs

JE TRAVERSEE

Sie ntaiîmer ‘* Labrador”

Listenv Labrador, da la Domi-
nion, R, M. &. capitiine MeAuley, re-
nom nd pour =a grande vitesse vizot de
se surpasser, Il a été signalé à Hea:h
Poir* hi-r arstin à 10 hes et i: est arri-
ver à ‘tu b-e à 10 15 ce matin.
Le Labrador a gagaé ainsi quatre

heures 5 :: 5 s voyages les plus rapides
précédauts.

Ilaini 22 Liverpool ii y a eu huit
jours hr 4&--midi. S:s malles cont
arrivées :vor soir à Mimouski et appor-
tées ic: «win par un train spécial.

vie

|it

M. fi» x, l'ingénieur en chef du
Labran .. +1 Pavis que le stcamer est
capable - --civer à Québec lo jeudi
soiret « -4 inconvénient.

Lis Jodie vor contient 125 passagers
Jd: sale,

——-——"f«0meme

Le GORGRES QUVRIER | FAIT L'ELECTIONDES OFFICIERS

F1. Jobim de équebee élu

président

Ottawa,S—M. P. J. Jobin do Québec
a été élu président; M, Alex. Mac-
donald, d'Ottawa, vice-président ; M.
Geo. W. Dower, de Toronto, secrétaires
trésorier.

Comité exécutif pour la provines
d’Ontario: John Armstrong, de To-
ronto ; E. A. Connell, Ottawa et D. A,
Carey Toronto.

Comité exécutif pour la province
de Québec. — Lalorce Langevin,
Québec ; Nap. Pagé, Hull et WV. Dar-
lington, Montréal.
Le prochain congrès se tiendra à

Loudon, Out.
Les délégués d'Ontario ont essayé de

jouer un tour à leurs confcères de
Québec en voulant fai-e nommer un
comité da trois, tous du la ville de
J'oront, pour assister à tac assemblée
qui duit se tenir sous pau, dans la
capitalo Ontarienne, concernant le creu-
sage dos canaux, à uac profvadeur da
24 pieds,

Les délégués de ln provinces de
Québce ont insisté pour être représentés
à cette assemblée. Ils ont cit qu'ils
étaient prêts à payer le; dépen es de la
délégation.

Piutôt que de laisser les ouvriers de
la proviace de Québec être reprs-entés
À cetlo assemblée, les messi «rs d'On-
tavio ont préféré no pas C v«yor de
délégation.

Donc, lo piège qu'ils y.t tczdz n'a
pas réussi, 

—2— +04nresCrs
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CURIOSITÉS

Tl a plu une partie de Ja matirée etlon des Patineurs, on se trouve tout

len cntend dire par tout le monde:

‘quel triste commene-mentd'exposition |”

C'est se décourager un peu vite. La

température p'uvicuse ne durcra proba-

b'ement pas longtemrs, et puis la jour-

née d'aujourd'hui n’est que l'ouverture,

Il ya encore des travaux d'instalra-
tions à faire, avant que tout soit complet
et c'est même micux que les terrains ue
soient pas encombrés le premier jour
afin que Ja besogue se fasse plus vite,
Cependant,il y avait déjà des centaines
de personnes ce matin sur le terrain
pour assister à ces travaux d'installation
et voir l’exposition avantla foule.
Au bureau de l'administration, tous

les employés xont harassés. Le public
est entassé à la porte. Quelques-uns
viennent faire de nouvelles entrées et
d'autres s’enquérir où placer les cffets,
Tout va rondement.

C’est le
PAVILLON DES PATINEURS

qui est le plus rempli. Il n’y a pas un
pouce deterrain dc perdu, et cependant
il n'y a point d’encombrement. Les
»bjets ont été disposés avec régularité
:e qui a permis de placer beaucoup dans
an espace relativement restreint. Cha.
que bâtiment à £a fantaisie particulière.
fei, vous trouverez tout de suite en
entraut un confiseur qui fait de la “tire
à la crême ” un peu dure peut-être
pour les personnes qui onu les dents
Ynauvaises, mais en somme excellente.
Plusloin, à gauche, est un bijoutier qui
pour 25c vous fabriquera avec une
broche dorée n'importe quel nom sur
commande. Tout près de là, dans la
même allée, s'élève un ancien moulin à
vent fait de catalognes et tapis, rugs etc.
Ce cont les produits de l'établissement J
F. Trudelle de Heddleyville. Une tour
fait face à ce moulin, Elle attire l’at-
tention du visiteur sur les cuirs de la
tannerie Cantin & Bresse. Le haut de
la tour cst fait de cuirs vernis et la
basse, de peaux vertes.
A peu près au centre du Patinoir, la

Cie de Tabacs canadions de Joliette a
installé ses qualités différentes de
feuilles. Les fumeurs qui sont la ma-
jorité devront payer une visite à ce
comptoir. Parmi les dernières instal-
lations on remarque encure les per-
siennes de M. Nap. Matte, les four-
naises ct coffres de sûreté de la maison
T, Frenette, de Montréal, les bretelles
de tant de sortes différentes de la
Canada suspender Co, en soie, fils et
vatres tissus, les perruques fabriquées
sar’ M. Lapointe, les bicycles de la
3o0ld bicycle Co, de Brandford, les
erronneries de la maison Chinie, ct
mfin un vapeur cn bois construit un
peu-sur le moddle du Saguenay. Ce
travail est admirable. La maison Perry
exposc aussi de riches meubles en bois
canadiens, tout fabriqués et sculptés à )
la main.

M. T. O. Chouinard expose un mo-
dèle du traineau qu’il a inventé pour
le nettoyage de rues en hiver. Au centre
du traineau est fixée une scie ronde qui

SITION

EXHIBITS

près do la bâtisse do l'école d'équitation.

couvre-pieds en patrons de soie, au tri
cot,des ouvrages en cire, entre autres un
lunaire, des peintures, enfin toutes sor-
tes de choses très bien faites.

AU DEHORS

Bien que l'affluence ne soit pas en-
core considérable, ce à quoi l’ on ne peut
s'attendre dès la première journée,l'a-
nimation est considérab! , Ce sont d’a-
bord les ouvriers à l’œ'avre partout, pour
terminerl’installatirn puis le personnel
des différentes b',ntiques qui couvrent
le terrain. Les ‘estaurants sont ouverts
etbien appro"sisionnés; personne ne souf-
frira. Av, bag de ls déolivité qui des-
cend du Mundge, sont nos amis les Là il n’y a rien que des

VOITURES

mais il y en a, et de toutcs sortes es de
toutesqualitésmodèles,anciens,nouveaux,
riches, moyens, simples, cowpliqués,
ete, Ce département de l'exposition ess
superieur à celui de 188%. Ce watip,il
n'y avait encore qu’unc entrée et sortie
à cutte bâtisse, Il en faut encore une
ou deux.

Si l'on en donne une a l'extrémité
sud-ouest, deux pas vous conduiront cn
pleins

PAYS TROPICAUX
c’est-à-dire dans la tente réservée
aux fleurs et plantes d’agréments.
C'est superbe à voir. Palmiers,
fougères, érables, géraniums, lys,
begonias, marguerites, roses, et que
sais-je encore. À côté est une autre
tente qui abrite les légumes, Là aussi il
y a des objets remarquables,

Entrons maintenant
DANS LE MANEGE

Levez les yeux ct vous lirez au dessus
de la porte : prenez garde aux filous,
Ce conseil et à propos, et l’on
ferait bien d'y penser souvent.

L'installation est à peu près terminée
ici. Demain, touteera en ordre. Près
de la porte on remarque un joli canot
servant de jardinière À qui appar-
tient-il ? Il n’y a pas encore de nom.
A propos, ne pourrait-on pas faire ins-
crite les noms de ceux qui exposent sur
leurs objets afin que le public sache à
qui en revient le mérite.

L’étalage de MM. Timmous & Son
fabricants d’eaux gazeuses, représente
une immense bouteilte, La maison Mi-
ohel Lefebvro & Cie de Montréal, fait,
une belle exposition de conserves ali-
mentaires, la Méchanie Supply Co., de
Québce, expose des machines en grand
nombre. M. Jacques MeCures do I'Ile
Verte, des herbes marines, MM. Mont-
miny & Cie photographes ont réservé un
espace qui nest pas encore rempli.

Ducôté droit, vous rencontrerez un
comptoir qui sera probablement fort
achalandé. C'est celui de la fabrique de
chocolat Menier. Arrêtez-vous y et
faites vous servir une tasse de ce breu-
vage ; cinq ousix jeunes filles sont là
dans ce but.
MM. Thomas Gagnon & Cie, de cette

ville font une riche exposition de meu-
bles : un set de chambre à coucher, un
set de ealle à diner et des sofas d’une
richesse et d’un fini admirables. La
maison P. E. Poulin fait concur-
rence à M. Seifert dans les petites
bijouteries, M. Dillingham expose des
valises et M. D. Ouellet, des fournaises
ct persicnnes de son invention, Les ta-
pisserics et aquarelles de MM, Gauthier
sont très riches. MM. H. Gagnon & Cie, 
(représentant des feuillages ete.

vins canadiens, M.P. Pageau,St-Sauveur,
expose des cadres cn bois travaillé,

C'est
très joli Nous tombons ensuite dans
e

DOMAINE ARTISTIQUE

broie-la ceige ct la zlacc, et une feuille La palme appartient sans contre-
de fer à l'arrière la ramasse, it à M. Montminy, qui l’a déjà

Avant de sortir, jetons un coup d'œil Tfçue d’ailleurs du jury de l'expo
sur la collection des Lois canadiens ex- !sition de Chicago, avec son tableau
posée par le département des Terres de ‘ représentant la découverte de l'Améri-
Ja Couronne sur l’ordre de l’hon M. que, par Christophe Colomb. Oc travai!

Flynn. Tous les bois canadiens sontre-: à la plume est très bien. M, Savard a
présentés là par des exhibits de  diffé-| unbeau modèle de diplôme pourl’expo-
rentes grandeurs qui sont d’un poli re-‘ Sitlon représentant Québce et ‘une
marquable. Enfin l'aile gauche du Pa-
villon des latineurs est réservée aux
produits de la laiterie et aux machines

‘ femme ct un homme glanant des épis.
| M. Hudon a aussi de trés beaux dessins
‘dla plume. M. A. R. Roy expose un

servanc à les fabriquer. lura fromages | tableaucontenant, ler photographies des
sont en quantité Dans l'aile droite se | journalistes ainsi que plusieurs autres
trouvest les produits agricoles et les
légumes,

‘ photographies très ressemblantes.
C'est dans les galeries qu'il faut aller

Nousavor.svu là de très beaux grains. ! pour voir les travaux domestiques dits
Rewarquées aussi : quelques bouteilles
de liqueur au cassis blanc. Nous n’y
&Vons pas gouté mais ce n’était pas l’en-
vie qui manquait. En sortant du Pavil-

de fantaisie, mais cela en vaut la peine.
D'abord nous voyons un beau couvre-
pied dont les fleurs sont dessinées par
le travail du moulin. Puis ce sont des

Flarons.dont plusieurs portent le cos-
tume indien. De jolis ouvrages ornent
le devant de leurs tentes, ct nul douts
qu'ils ne voient beaucoup d'acheteurs.

Le moulin à scie de L. O. Vidal sera
prêt à fouctionner demsain. Un grand
nombre debillots sont déjà rendus surles
lieux, prêts à être sciés. Les instruments
agricoles sont en nombre incaleulables.

Les animaux sont presque tous arri-
vés. Ily en a plus qu’en 1887 et la
qualité anssi est peut-être supérieure.
Le musée historique, le temple des

illusions et les autres amusements sont
ouverts,
Un corps de musique a joué tout

l’avant midi sur le terrain.

MARDI, 11 SEPT.

Jour dédié au gouverneur-général,
Examen en toute classe. Concert par

La Royal Canadian Artillery.Souflage
du verre en pleine opération. Bâtisses
historiques et amusements nouveaux.
Inauguration du gynecée. Exposition
compléte partout.

APRES-M1DX

A 2 heures, Grande ouverture officielle
par Son Excellence Lord Aberdeengou-
verneur général du Canada. Musique
du corps Hongrois, ascensions en ballons
et descente en parachute.

LE SOIR

Bâtiments et places illuminés à l’élec-
tricité, concert par le corps de musique
Hongrois, musée historique ct plusieurs
amusements spéciaux, feu d'artifice par
la Paines Firework Co.

Aujourd'hui, ça l'air de l'exposition,
La ville cst remplie de visiteurs, les
hôtels sont encombrés, c’est un va et
vient continuel qui annonce quelque
chose d'extraordinaire, Les voyageurs
ont commencé à arriver en foule hier
soir. lt, ce matin, tous les convois de
chemins de fer étaient encombrés.

Le Québec C ntral avait un train de
8 ou 9 chars bondés, le Grand-Tronc
avait 11 chars, et le Pacifique et le lac
St-Jean ont fourui un gros contingent.
Tous les omnibus des hôtels étaient
remplis.

LA MATINEE
a été bonne. Ily avait beaucoup de
monde sur les terrains et dans les bâtis-
ses, surtout le Manègeet le Pavillon des
patineurs, parce que là sont exposés des
objets pour tous les goûts,

Dans le Pavillon des patiaeurs, les
dernières installations sontcelles du Lac
St-Jean et du Pacifique.

Le lac St-Jean est bien rep-éseuté.
MM.Girard, M. P. P. Petit M. P. P.
et J. D. Guay, sont là, aidant à la dispo-
sition des exhibits.
Une chose qui nous a surprisun peu

c'est du voir du raisain, et du beau, ve-
nant dela Pointe-Bleu. Il n'est pas en-
core complètement mûr, mais il a été
cueilli avant le temps. C’est M. LL. E.
Otis qui cultive ces beaux fruits,
M. A. Scott de Roberval a une

belle exposition do grains, légumes, cto.
Le Pacifique fait une grande distri-

bution de phamphlets en même temps
qu'il expose des plantes et grains de na-
ture à tenter les jeunes cultivateurs en
quêts d'un établissement.
Le bateau que nous avions remarqué

hier est encore plus étonnant que ‘nous
le pensions.

Il est fait pour marcher à la vapeur.
L'auteur de ce bel ouvrage est M. Jean
Jarnac qui y a consacré 7,894 heures
de ses loisirs, Voilà un homme qui a du
mérite. Lo bateau est à vendre.
Le Pavillon des Patincurs a été

bondé de visiteurs tou'e la matinée,
car il n’y avait point que les exhibits
d’attrayants. L’orchestre hongrois a
joué et la musique qu'il exécute est
quelque chose de remarquable,

Les juges ont commencé leur besogne
ce matin. Il est assez difficile de se
procurer leur nom. Pour les chevaux,-
c'étaient ; MM, O. Turennes, de Mon: 

 

*sal et P. Cummings, dej Québeo, dans
Ia classe des chevaux de carosse ; G.
Hough et J. D. Duchesne, pour les
chevaux de route ; P. Charlebois, do
de Montréal et R. Ness, de Québec,
pourles percherons, boulonnais.
MM. J. C. Chapais et Côté, du Bio,

sont juges pour les animaux canadiens,
Le concours des chevaux a été très
intéressant et le publio l’a suivi avec
attention. M. G. Stuart, C. R., est; lo
président de ce comité, )y1T,p . “1110s

LES ANIMAUX"- ERN

«aNousl’avons dit, l'exposition des ani-
maux est certainement supérieure à
celle de 1887. Les moutons, les porcs,
bœufs, vaches ct chevaux sont en qua n-
tité et en qualité remarquables,

SUR LES TERRAINS

Le coup d'œil sur les terrains est
original. D'abord ce sont les inévitables
colporteurs et colporteuses dont les pa-
biers sont disposés un peu partout. Ail-
leurs on rencontre des comiques qui
égaient les spectateurs par leurs danses
et leur gestes, plus loin ce sont les mu-
sées et autres attractions dont les ré-
rant annoncent à grands cris les curio-
sités. Et au milieu de tout cela, vous
voyez de temps à autre passer comme
une flêche un homme qui porte un ins-
trument sur son épaule. C'est un ama-
teur photographe qui a saisi un coup
d'œil avantageux et qui le va photo-
graphier.
Le moulin à ecie de MM. L. O.

Vidal & File cst en pleine opération.
Ce matin on à scié des billots et du
bois de corde,
La batisse contenant les exhibits de

la maison Carrier Lainé & Cie, attire
tout le monde, Les ménagères y admi-
rent des poêles d’un modèle parfait, les
ouvriers dansl'industrie ont leur part et
enfin les mécaniciens ne se lassent
point d'examinerles belles machines qui
sortent de ces ateliers de renom.

NOUVEAUX EXHIBITFS

De nouveaux exhibits sont arrivés
depuis hier. Nous remarquons dansle
manège une boulangerie portative et
économique qui donne un résultat
superbe, paraît-il. Elle est fabriquée
par Ia Toronto Portable Oven Co, MM,
Montminy & ‘Cie ont un bel assortiment.
de photographies. M. J. A. Gosselin,
jeune homme de 17 4 19 ans, expose le
portrait du lieutenant-gouverneur actuel
et de chacun de ses ministres, Ces pho-
tographies avec encadrement enluminé
sont faits à la plume, ce qui vous donne
une idée du travail. | Tousles portraits
sont d’une ressemblanceparfaite. Nous
félicitons chaleureusement M, Gosselin.

M. O. A. Julien, propriétaire de la
fabrique de tuiles d'Hoghelaga, expose
quelques échantillons des produits de
son établissement,
MM. Dion & Frère, des Saules,

comté de Québco, exposent leurs pote -
rics qui sont très élégantes.

CURIOSITES A VISITER
Nous avoas admiré ce matin un

travail fait au couteau qui dénote du
goût, de la sûreté de main ct surtout de
la patience,

Ce travail, exécuté par M. C. Mo-
rency, de Beaumont, représente deux
bottes et une chaussur> fine, et chacun
des morceaux est fait d’un seul morceau
de bois. La botte qui mesure 12 à 15
pouces de hauteur, est d’un seul mor-
ceau. (ja pris un mois à la faire, et
les bottes et bottines ont leur boîte,
Nous avons oublié la confiserie Al-

lard qui a un très bel assortiment de
bonbons, et de pâtisseries disposés en
forme de tour surmontée d'une cloche.

M. Jacques Plamondon expose le mo-
dèie d’un bateau, qui mesure 54 pouces
de long par 17 pouces de large. M. Pla-
mondon explique que son bateau n’est pas
exposé tant pour avoir un prix que pour
attirer l'attention du public sur les
avantages, que l’on en retirerait. Ce
bateau à le fond et l'avant presque
plat. peu ou point de cale et logerait sa
cargaison sur le pont.

Dans les galeries où se trouvent les
travaux domestiques ne manquez point
de voir la collection de médailles Breton
et la collection la monnaie Rondot,
Entre ces deux objets, vous admircrez
une boîte àtoilette et une boîte à ou-
vrage exécutés par un jeuno homme,
Nilus Leclerc de St Eugène, comté de
l'Islet. Ce sont deux petits chefs d’œu-
vre de bon gout et de patience. Les
deux boîtes sont faites de bois naturel ; 

l’une compte 14,255 morceaux de
bois et l’autre 4,000,
À côté, est un morceau de musique

transorit à ls main par une jeune fille,
Vous juroriez quo c'est imprimé. Aussi
une cage d'oiseau fabriquée sur le
modèle d’une résidence somptueuse,
avec avant-corps, galeries, perron, cte,
M. Gcner, de Saint-Sauveur, ex-

pose un pain de fantaisie qui pèse 73
lbs, Il a cuit en deux ou trois houres,
et peut se conserver frais, quatre sg.
maines au moins, c'est ce que dit l’ins.
cription qui l'accompagne.
Parmi les ouvrages féminins nous

avons remarqué deux taies d'orociller
l'ane représentant un enfant endormi,
avec ces mots : Good night et l'autre
un enfant à son réveil disant bonjour,

OUVERTURE OFFIGIELLE
 

Adresse au gouverneur

général

À 4 heures cet après-midi a cu licu
l'ouverture officielle de l’exposition par
Son Excellence le gouverneur général
lord Aberdezn. Son Ecellence était en-
touré d'un briliant état major.
Au nom des actionnaires de la Cie

d’Exposition, l’hon sénateur Landry a
présenté à Son Excellence l'adresse sui-
vante :

A SONEXCELLENCE le Tres Ilo.
norable Sir John Campbell Ha-
milton Gordon, Comte d’Aberdeen,
vicomte Formatine Baron Haddo,
Methlic, Tarves et Kellie, dans la
Pairie d’Ecosse ; vicomte Gordon
d'Aberdeen, dans la Puirie du
Royaume Uni; Baronet de la
Nouvelle-Fcosse et: etc Gouverncur-
Général du Canada,

EXCELLENCE,

La compagnie d'exposition de Québee
aurait cortainement manqué à ses de-
voirs et méconnu ses propres intérêts,
eut-elle négligé d'entourer du prestige
de votre nom etde l’éclat de votre per-
sonnalité, l'ouverture officielle des con-
cours pacifiques auquel elle convie au-
jourd’hui, l’agriculture, les arts et l’in-
dustrie, Elle manquerait également 3
ses obligations si, en vos souhaitant la
plus cordiale des bienvenues, elle ne
vous offrait de suite l’expression sponta-
néo de sa vive reconnaissance pour l’hon-
neur inappréciable que vous lui faites
de patroner son œuvre et d'encourager
ses efforts.

Voure présence ici est d’heureuse au-
gure. Elle est saluée avec enthousiasme
par tout ce peuple qui vous entoure et
qui vous offre sans détour comme sans
partage, à vous, le représentant autorisé
et de notre Anguste ct toujours gra-
cieuse Souveraine, l’hommags de leur
inaltérable loyauté à Ja Couronne Bri-
tannique.

Fermem>nt atteshé à ses institutions
le peuple de cette province s'incliae
avec respcet devant lo drapeau qui les
protège et bénit avec amour la main tu-
télaire de cette Providence toujours
Divine qui lui ‘a ménagé, sous l’égide
puissante de la Grande Bretagne, la
tranquille possession du sol défriché par
ses aucètres, le libre exercise de ses li-
bortés les plus chères, le foctionnement
sans entrave du Gouvernement constitu-
tionnel, Nous pouvons le proclamer à
l'honneur de l’Angleterre, sa politique
coloniale, large de conception conciliante
de forme, a, pius que ne pouvaieat le
faire ses légions viotorieuses, corquis
cette Province à l'affection du la race
qui l’habite,

Il n'est pas sur tout le continent
Américain, coin de terre comparable à
celui que nous foulons, ou l'hommage
qui jaillit de nos cœurs puisse revêtir
un caractère plus désintéressé, d'où la
parole qui s'échappe de nos bouches
puisse s'élever plus libre de tout caleul
et de tout déguisement. Vins: sept
lustres- nous séparent de ce mois de
Septembre 1759, alors que réunis dans
cette même plaine où nous nous trou-
vons aujourd’hui, les armées ennemies
de la Erance et de l'Angleterre so pré-
cipitaient l’une control’autre, so dispu-
tant dans un suprême et héroïque com-
bat la possession de ces vastes territoires
arrosé pir le plus majestueux desfleuves
Le choc futterrible, la rencontro meur- trière. Wolfe et Montoalm en furentles
victimes glorieuses.Läbas à portée de tu.
sil s'élève le monument qui tocalise l'en-

 



 

* droit ou le Général Anglais, fut frappé
“à mort par les balles françaises; ici nous
sommessur l'emplacement qu'occupaient
les bataillons de la France.
Ah ! si cette nature grandiose qui

nous entouro pouvait parler, si oes
terres et ces vallons pouvaient répéter
ce qu’ils ont entendu pendant ces jours
-de combat et de carnage, si les vieux
murs de l'antique forteresse pouvaient
révéler ce qui se passait dans leur
enceinte, si les mrrts qui dorment leur
-éternel sommeil pouvaientsortir de leurs
tombeaux, nous entendrions dans une
.clameur immense,et les cris de triomphe
des vainqueurs et les imprécations des
vaincus, imprécations violentes contre
la vieille Albion.

Mais plus d’un siècle s'est écoulé, le
drapean fleurdelisé a retraversé les mers
et le royal étendart de la Grande-Breta-

c flotte maintenant sur un pays qui a
changé d’allégeance, Les blessures du
passé ont été cicatrisées ct aujourd’hui
sur le champ de bataille même qui fut
pour nos ancêtres le champ de la défai-
te, vous voyez Exocllesce, un peuple
nouveau issu du plus pur sang de race

française, les descendants des rivaux
glorieux qui luttaient hier dans la san-
glante arène s'unir dans la vaix,se pres-
ser autour de vous, déposer a vos pieds
leur foi et leur hominage et proclamer
avec orgueil leur inaltérable attachement
ala Couronne Britannique, La fumée
des combats est dissipée, Mars a déposé
son armure ç uurrièrre et veici Cérés qui
répand sur nous les bienfaits de sa corne
d’abondance. Le champ du Carnage est
redevenu le champ des luttes plus paci-
fiques et plus fructueuses de l’industrie
et del’agriculture et 0e que nousvous de-
mandons en ce moment, ce n’est pas l'ap-
pel aux armes ni lu sonnerie des combats
mais quelque chose de cette parole fé-
conde que des messagers célestes appor-
taient aux pasteurs de la Judée quand
ils chantaient la gloire de Dieu au plus
haut des cieux et qu’ils souhaitaient la
paix sur la terre aux hommes de bonne
volonté. .
Le règne de la paix, c’est le triomphe

incontesté, glorieux de l'agriculture,
c’est le bien-être, la prospérité de la na-
tion toute entière.

Avant d'ouvrir officiellement ce con-
cours agricole et industriel, nous prions
votre Excellence de vouloir bien trans-
mettre à la noble femme qui partage vos
destinées l'hommage respectueux de no-
tre profonde admiration ct l'assurance
de notre cntier dévoument. Que Dicu
vous protège tous deux, qu’il illumine
votre cxistence d’un perpétuel rayon de
bonheur et qu'il rous accorde à nous
tous de vivre longtem;s sous la haute
protection de la nation puissante dont
Vous êtes ici le digne représentant.

Québec, sur :e champ de bataille
du 13 Septembre 1759.
11 Septembre, 1894.

Au nom de la Compagnie
d’exposition de Québec.

Par son Président,
P. A, LANDRY.

Ce soir, illumination et grand feu
d'artifice.

Il y avait environ 5,000 personnes sur
les terrains de l’Exposition lorsque Leurs
Excellences le gouverneur général et
lady Aberdeen arrivèrent pour en faire
‘l'ouverture officielle. Par celte tempé-
Tature incertaine et désagréable, c’est
un beau résultat, et la Patrie peut cn
prendre son parti, l'exposition, au lieu

d'être un fiasco sera un succès.
Lord et lady Aberdeen £ont arrivés

en carosse ouvert, tiré par quatre che.
vaux, M. Geo. Hough, conduisait la
suite de Leurs Excellences dans la
superbe voiture de M. Ledoux, de
Montréal, et Son Honneurle lt-gouver-
neur,est arrivé dans sa voiture, À leur
entrée sur les terrains de l’Exposition,
la fanfare de l'artillerie royale joua le

God Save the Queen. Le parti vieo-
royal fut regu par I'hon. P. A. Landry,
président de la Cie d'exposition, qui
était entouré du maire, des membres

du gouvernement provincial, de NN.
SS. Fabre, Bégin, Laflèche, de l'évêque
anglican Dunn et de Mme Dunn, Cin-

quante marins de la Tourmaline for-
maient une garde d'honneur à Leurs
Mecellences,
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L'hon. M. Landry ayantlu en français
l'adresse que nous avons publiée hier,
en recommenga la lgcture en an-
glais, mais lord Aberdeen déclara
que ce n’était point nécessaire, et le
gouverneur répondit d’abord en auglais,
puis en français. Voici ses propres
paroles :

REPONSE DU GOUVERNEUR

GENERAL

Bien que j'aie jusqu’ici répondu en
anglais, je désire aussi exprimer en fran-
gais quelques-uns des sentiments qu’a
fait naître chez moi cette occasion si
importante et si intéressante : et ccci
non-seulement parce que l'adresse élé-
gante que vous venez de me présenter
fut d'abord éorite dans cette langue,
mais encore parce que le français est
sans doute la laogue usuelle et nationale
de la vaste majorité de ceux qui visite-
ront cette exposition,

J'ai remarqué en parcourant le pro-
gramme que l'ou a consacré tout spéoia-
lement la journée de vendredi aux fer-
miers, comme, par courtoisie, on a assi-
gnécelle-ci au gouverneur-général, C'est
un compliment que je ne saurais man-
quer d'apprécier, mais j'espère que mes-
sieurs les fermiers senticont qu’on leur
& assigné chaque jour de cette exposi-
tion tout autant que la journée de ven-
dredi, Dans un pays commecelui-ci la
profession d’agrioulceur, je dirai mieux,
la science de l'agriculture, doit être
regardée commefondamentale ; et bien
qu'à juste titre vous ayez réuni, comme
des cœurs,l'Agriculture, les Arts et l’In-
dustrie en général, i: ne faut pas ou-
blier que la premiére est la base de
l’entreprise, ct qu’autour d’elle vien-
dront se grouper les principaux intérêts
et les associations les pius durables de
cette semaine. Espérons que les résul-
tats de cette exposition auront une
valeur particulière non seulement pour
montrer au monde les ressources de
cette province, mais aussi pour stimuler
et encourager uos fermiers à de plus
grands efforts dans leur profession.
On nous dit souvent que l’agriculture

est une occupation tardive et monotone,
qui n’est pour la majeure partie qu’une
routine ; mais on réalité ct s'il veut ré-
ussir, il faut quele fermier soit toujours
sur le qui vive ; il faut qu’il veille conti-
nuellement sur les marchés, les change-
ments de prix, les causes qui créent la
demande; et il faut de plus qu’il sache
s'adapter aux circoustances, Car il sur-
vicnt incessamment des changements en
cotte matière, non szulement par les al-
térations que l’on apporte de temps à
autre aux lois financières en différents
pays (et nous savons fort bien ce que cela
veut dire), mais aussi 4 cause des chan-
gements qui affectent la culture même
du eol.Ces derniers affeotent tous les pays,
si fertiles qu’ils soient, Nous avons l'ha-
bitude d'attribuer aux pays tropicaux une
fertilité illimitée- Mais voyons par ex-
emple ce qui cst arrivé dansl’île de
Ceylan. Pendant longtemps le principal
produit de ce paysfutle café : on y avait
cobsacré unc grande partie de l'île et on
avait placé de grandes sommesd'argent
danscette industrie, Mais plus tard et
d’une manière assez subite cette plante
faillit. Que faire alors ? On mit en cul-
ture une nouvelle, plante; et aujourd’hui
on entend parler partout du thé de
Ceylan.

Mais prenons un exemple qui nous
touche de plus près,
La semaine dernière, nous avons fait

une visite des plus agréables à Sainte-
Anne de Beaupré, où messieurs le
recteur et les membres du clergé de
cette église nous ont fait un accueil des
plus gracieux, Après avoir visité
l’église, je jetai un coup d'œil sur le
paysage accidenté qu'offre cette paroisse,
et je m’enquis de la culture du sol. On
m'’apprit qu’il y a vingtaine d'années
cette région produisait des prunes en
abondance, mais que depuis cette pé-
riode un petit ver les détruisait, de
sorte qu'il est impossible d’en produire
aujourd'hui, Mais je pus voir, dans le
jardin qui enviroune la chapelle qu'on
y oultivait une grande variété do lé-
gumes, et je pensai que les cultivateurs
de cette fertile région pourraient ajouter
à leur culture actuelle en faisantl'essai
de nouveaux spécimens de ces plantes
si propres à mettre sur nos marchés.
En un mot, ce sont les cultivateurs de
la province de Québec qui doivent nous
rendre do plus cn plus fiers de leurs

 

ct leur bonne conduite leur ont acqu.*
une réputation universelle, Espérons
qu’ils se distingderont de plus en plus
par leur entreprise et leur énergie in-
ventive. A ce propos qu'on me per-
mette de citer une fable do La Fon-
taine quej'ai recueillie dans un livre
français lorsque j'étais encore jeune
garçon, et que probablement vous vous
rappelez:

‘“‘ Un richo labourour, gentant ‘sa mort pro-
chaine, _—

Fit venir ses enfants, leur parla sans témoins,
Gardez-vous, leur dit-il, de vendre l’héritage

Que nous ont laissé nos parents :
Un trésor est oaché dedans.

Je ne sais pas l’endroit, mais un peu de cournge-
Vous lo fera trouvsr ; vous en viendrez à bout.
Remu.z votre champ dès qu'on aura fait l’noût ;
Creusez, fouillez bêchez ; ne laissez nulie place

Où Ia muin ne passe ct repasse,

Le pèra mort, les fils vous retournent le champ,
Lega, dolà, part ut ; si bien qu’au bout. de l’un

Il en rappo:te duvsntuge,

D'argent point de enché, mais le père fut suge
Do leur montrer, avant gx mn rt,
Que le travail est un trécor.””—(Applau-

dissements et rires)

Pourtant, n'allez pas supposer, mes-
sieurs, que jo m'imagine qu'on néglige
la culture du soi dans ces parties de
notre pays. Je me sers de cette
histoire commeillustration générale, et
c'est un récent voyage dans le Nouveau-
Brunswick et la Nouvelle-Ecosse qui
m'a suggéré, en partie,ce thème de nou-
velles tentatives et de nouvelles entre-
prises de la part de nos cultivateurs.
Dans ce voyage j'ai cu occasion d’obser-
ver et d'approfondir une foule de cho-
ses intéressantes sous ce rapport, et sur-
tout n ce qui regarde l'industrie laitià-
re. Nous savons tous jusqu’à quel point
se sont développées la fabrication et
l'exportation du fromage canadien, et
on nous dit maintenant combien l’on
pourrait faire de notre beurre, surtout
depuisl’introduction des beurreries,

Sous ce rapport j'avais été enchanté
de voir que les directeurs de l'exposition
avaient su obtenir les services du pro-
fesseur Robertson, de la Ferme Modèle
du Dominion, qui a exercé unesi grande
influence par ses efforts pour stimuler
l’industrie laitière ; et c’est une chose
qui fait honneur à nos fermiers qu’ils se
soient empressés de faire usage des ren-
seignement scientifiques et des sugges-
tions pratiques que ce monsieur peut
leur offrir. :

Mais à la dernière heure, je regrotte
d'apprendre que les travaux ardus que
cc monsieur s'était imposés durantl'été
ont épuisé ses forces à tei point que ses
médecins ont dû lui prescrire un repos
absolu, C’est pour cette raison qu’il
n’est pas avec nous aujourd’hui. Es-
pérons qu'il se rétablira bientôt.

J'ai az pris avec une entière satisfac-
tion que dans la province om a fait de
semblables cfforts en ce qui regarde l’in-
dustrie laitière. Carle temps semble
arrivé de pousser jusqu'aux dernières
limites cette importante industrie. Et
comme j'ai déjà,sous prétexte d'illustra-
tion, introduit une histoire française
dans le cours de mes remarques, on me
permettra peut-être d'en rapporter une
autre qui, différant en cela de plusieurs
autres choses, m'est restée dans l’esprit
depuis que je l'ai lue sur les banquettes
de l'école.
Un brave homme qui vivait, il ya

longtemps dans une partie reculée de la
France, avait souvent entendu parler,
dansla petite ville où il avait l’habitude
de faire son marché, d’un habile avocat
qui s'était fort distingué dans sa profes-
sion et qui s'était fait une réputation
telle que l'on croyait vn procès gagné
quand on pouvait s'appuyer de son opi-
nion, Notre digne paysan se dit cn lui-
même : “ Un jour, lorsque je serai à la
ville, j'irai consulter ce célèbre avocat ”
Un jour donc qu’il se trouvait à la ville,
après avoir terminé ses affaires, ayant
quelques heures de loisir, il se rendit
chez l'avocat, On s'empressa de le faire
entrer.

** Que puis-je faire pour vous ? ” lui
demandal'homme de loi. “ Monsieur,je
voudrais avoir une consulte (consulte-
tion), ” — “ Mais alors de quoi s'agit-
il?” — “ Je ne sais pas. ” — ‘‘ Etes-
vous en difficulté avec quelques-uns de
vos voisins ? ”’ — ** Mais-non, je suis
en très bons termes avec tous mes voi-
sins, ”’ Mais encore, de quoi s'agit-il ?”
— “ Je vous l’ai déjà dit, je veux une
consulte, un avis.”— “ Ah, dit l’avocar,
enfin je comprends, Attendez un instant
et il éorivit quelques mots sur un papier
qu’;l plia avec soin et qu'il remit à son  œuvres. Leur industrie, leur frugalité

| “ Quoi, est-ce déjà fini ! et combicn
est-ce que ça coûte, la consulte, M. l'a-
vocat ? "’ ‘“ Cinq francs ”, lui répondit

‘ui-ci. “ Les voici, Grand merci, Mon-
sien. —. 6 bonjour ”, “ Bonjour, mon
ami *, En ouvrant le papier le paysan
trouva « 98 Mots : ‘* Ne remettez jamais
au lendem, ‘*in ce que vous pouvez bien

faire à l'in, ‘anb même*,
Permettez, “01 d'ajouter qu'une des

raisons pour le.
aux qualités du »
moi-méme respons
d'une certaine étend
se aussi bien que dans.
glaise jo sais qu'il faut |,

able de la culture
1e de terre en Ecos

la Colombie An-

C’est pour

cela que ie suisen étut d’a
d'apprécier lu patience, la pers
et l’énergie que requiert le fermis T Pra-
tique.

cette assemblée que j'apprécie luxeh ‘
ment et que j'apprécierai toujours ae

ques et généreux que vous exprimez si
gracieusement et si cordialement dans
cette adresse.En particulier,j'aceueille vos
allusions aux dispositions bienveillantes
et à cet osprit de bonne volonté qui peut
cxister et qui existe en réalité entre les
descendants de c:ux qui autrefois lut-
ta‘ent sur les champs de bataille pour
obtenir possession de ce magnifique
pays.
Des sentiments d'union comme ceux

que vous manifestezaujourd’hui so nt la
meilleure preuve que vous avez oublié
pour toujours les luttes, les haines et les
rancunes du passé ct que vous vous em-
pressez maintenant de saisir toutes- les
occasions qui se présentent pour réunir
les meilleurs éléments des deux grandes
nationalités qui travaillent ensemble
au développement et au bonheur de la
commune patrie.
Je puis vous assurer aussi que nous

sommes très sensibles, Lady Aberbeen
et moi, aux bons souhaits que vous fai-
tes pour nous ; et nous vous en remer-
cions bien cordialement. C’est la troisiè-
me fois que nous visitons Québec: et
nous sommes heureux de nous retrouver
au milieu de vous ; et nul doute que ces
sentiments grandiront chaque fois que
nous aurons l’occasion de renouveler con-
naissance et avec vous et avec votre ad-
mirable cité.

Plusieurs personnes appelant lady
Aberdeen,

“don Elonnetir io Licute-

nant Gouverneur

S'avangant sur l'estrade;demanda A la
remplacer, Il fit remarquerl'intérêt que
Lady Aberdeen prenait à l'exposition
puisqu'elle avait voulu y être présente.
Cet intérêt est lo même pour lui, Il
désire ardommentla prospérité de l’agri-
culture, et aussi longtemps {que ses
ministres marcheront dans cetta voie, il
n'y a pas de coup d'état à craindre.
(Applaudissements.)

Alors Son Excellence déclara l'exposi-
tion officiellement ouverte.

Puis Leurs Excellences ct leur suite,
escorté par le président l'hon. sénateur
Landry,visitèrent l’exposition à laquelle
ils prirent beaucoup d’intérêt.
En passant devant l’étalage de la

Mechanics Supply Coy, un bouquet fut
offert à lady Aberdcen par une petit
fille de 2 ans, Ethel Wiggs. |
Lord et lady Aberdeen ont beaucoup

admiré la disposition des exibits dans
cette bâtisse.
Le fait est que là sont les étalages lcs

plus riches et les mieux décorés. C'est
M. Beulac de Montréal qui a fait la
plus grande partie des décorations.

Hier soir
Lasoirée a été magnifique surle ter-

rain. La température bien qu'un peu
fraiche était très agréable et la foule cir-
oulait à loisir,
Le feu d'artifice a été magnifique.

Les pièces pyrotheoniques ont été lan-
sées avco art ct tout s’est passé à mer-

veille. Les spectateurs {se comptaient
par milliers,

Le musée des_supplices

Le musée des supplices Ferganisé par étra ngo client. M. Beulao, est une des plus intéres-

 

sante attractions de l'exposition, Ily a
eu deux willes entrées durant la journée
d'hier.

-———

Assises criminelles

 

«quelles je fais allusion
’armier, c'est qu’étant

v apporter des

efforts constantssi l’on va ‘t 82 obtenir
des résultats profitables. .: dmirer et

évérauce

Pourterminer, je désire assur® * à

plus haut degré les sentiments patrioti-)

LE PROCHAIN TERME

Assignation du jury

L‘s causes inserltes

Le coroner du district, Dr A. G.
Bellcau, assigae actuellement le jury
pour le prochain terme de la Cour Cri-

chain.
L'assigoation du jury a ét dévolue

au coroncr parce qne le shérifest parent
de l'honorable L. P. Pelletier qui se
trouve partie à un procès contre Marie
Gagné accusé de lui avoir d“robé cer-
tains articles,

Voici la liste des causes inscrites jus-
‘qu. à présent pour le prochain terme:
+

©

Jo. bn Waite, larcin ;
Mas.le Gagné, épouse de Joseph Des

mers, vo. ;
Frédéric Desjardins, vente de litté-

ratureobscè.ne ;
J. B. Rovitaille, pour avoir infligé

des blessures corporelles graves ;
J. A. Vallée, vol.
Da dernier terme :
Léon Carrier, larcin ; W. A. C.

Baldwin, obtention d'argent sous de
faux prétextes.
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EXPOSITIONSAGRICOLES

Voici les noms des sociétés agricole
qui tiennent des expositions cette année,
ainsi que la dateet la localité où a lieu
chacun de ces concours agricoles :

Argenteuil, à Lachute, 25 et 26 sep-
tembre.

Arthabaska, à Arthabaskaville, 20
septembre.

Bagot, à Saint-Liboire, 18 septembre,
Beauce, division À, à Saiut-Joseph de

Beauce, 3 octobre.
Beauce, Division B, à Saint-Evariste

e F orsyth, 3 octobre.
Berthier, à Berthier, 26 septembre.
Brome, à Brome Corner, 11 et 12

septembre.
Compton, No 2, L'Islet, à St-Jean

Port-Joli, septembre 1894.
Huntingdon, Division A. i Hunting-

don, 13 ct 1-4 septembre.
Huntingdon, Division B, i Havelock,

18 septembre,
Gaspé, No 2 Division B. à Havre aux

Maisons, 13 octobre.
Montmorency, No 2

St-Thomas, 4 octobre.
Pontise, No 1 à Shaville, 5 octobre
Pontiac, Division B, à Chapleau, 3

octobre.
Richmond, à Richmond, 12 ct 14

septembre.
Shefford, à Waterloo, 19 et 20 sep-

tembre.
Soulanges, à Pont Château, 20 sep-

tembre,
Stanstead. 4 Ayers Flatt 28 et 2¢

août,
Yuamaska, à Saint-François du Lac

10 octobre,
Saint-Jean, à Saint-Jean, 11, 12, 13,

septembre.
Lac Saint-Jean, à Hébertville, 26 et

27 septembre.

Montmagay,jà
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“Ma LAURIER _DÉNONCÉ
ARTICLE FOUDROYANT UE LA

“ PRESSE *
Décidément M. Laurier vient de

commuttre une des grandcs fautes de sa
vie,

Ses déclarations de Winnipeg, sur sa
question dis écoles, sa capitulation, sa
honteuse reculade, sont dénoncies von
seulemeut par la presse conservatsic.-
mais aussi par toute la presse iudépen

dante.

Nous avons déjà cité la Croixet !.

Monde, Voici maintcnant un forxidc-

ble article de la Presse, qui cst uu jour |
,

nal ab-olument en dehors des pu. tis.
Publié par une feuille dout la pubii-

cité est énorme, cet écrit va produire

un effet terrible, Nous le
presque en cætenso :

dusnon-

“ Burs fre des amis de how, MT.
Lutsier, dit lu Presse, vous =uz:ties
loin d'être ses ennemis, et nous n°
serions pas ame de ses adveranires si
sou programme économique était moins
dangereux nux intérêis les plus churs
du pays.

Adusitart ci son Caractèra ct son
éoyuenee bors de pair, * Lin Presse ”
aurult vu raps puive aucune l'hou, M.
Lur:ricr se créer ds droits à sa recan-
Nalssat.Ce, en discutant, en donnaut
franchement, Fonnêtement, courageuse-

‘ment ton pinion, quelle qu'le soit
sur la questien dvà écoles et ou indi
Quant ia solution qu'il iui donnerait s'il-
arrivait au pouvoir,

C’était là ce que ‘ Lu Presse”
attendait de l'hon. M. Laurier, ce
qu'elie avait lu’ droit d’atteudie de
l’hcmme dont ls umis et les partisans
portent ei haut le caractère ct le cou-
rage civique.

Fon-espoir a été déçu et loin de s'en
æcjuuir, * La Presse ” a coctinué à
Csputer «Là uttandre avant de £e pro-
proLoucer, les explications des journaux
awis, des organes du chef de l’opyosi-
tion.

Les uns ort tenté de pauvres et
faibies explications ; les autres, les
plus influents, n’ont rien dit.

C’est que l'hon, M. Laurier, davs les
dizcours qu'il a prononcés a été au des-
80us de su répu'ation ct a furtémeut
cong 1owis sou prestige a’homwe d'Etat
ct de chefde parti,

Trop houuéte, trop canadien ct trop
catholique pour dobner tort aux sins
opprimés, 1! à copunlant fuit violence à
Ses sentiments qu'il a sacrifiés aux exi-
Giuces que lui impouit son poste de
chi de parti,

Sil'hun. Laurier, au iicu de n'dcouter
que ser partizans, avait éevuté ce que le
peu; ls oat, di aurait zu que ce qu’on
atter.duit du Jui n'était pas tsn: nue dé-
claration eudusrant toute préter-
Hiuis des catholiques qu’une de ces solu-
tio:», qu'un de ces compromis honora-
bics ct équitables qui aurait apaisé les
Eprits + dence in paix religicuse au
paye, svittion cu compromis que les
p-üples, sux époques agitées de luur
ex.slence, aileud.nt des hommes qui
uxpirent in les diriger et que ces hommes
{r,uve.t toujours lorsqu’ils sont à la
hauteur de la tiche qu'il ont assumée.

M. Luuiicr anrait pu parler sans
Cite, vA aUTsiL a0Clamé ses paroles ;
jauvis 1 n'a Été au-si près de la faveur
p'puiaies qu'avant son voyage a Wine
Lip =

Li a porté pour uo rien dise; parler
CH Lully wd i PLUde res ups ite

10h > ob de ee pau qin n 47 ila dais @
peleer za cri nig nui Spiol Voir de autre

ques Que ve suit ponvant effa- aehox te
fauatisme de ses partisans tt outre wx
lub ie a de cua paid,

vo
"Ho

Da::s cette question Ces Luis du
Ner1-G: :1 qui tien. si fuisement au
eœur du lu pupulatios cathuiigque et qui
troube !u rojarité des protestants, Fho-
nyrable M. Laurier ue Voit qu'un urar-
chepied politique ct un suj-t d'attague
contre le parti cosservateur,
Le pouple savait tout ce qu'il puuvait

dire dans cet ordre d'idées eu n’a atta-
ché aucune importance aux accusations
politiques si élégamment proférdes par
le chef de l'opposition.

Mais ce que le peuple savait Cgale-
ment, c’est que M. Laurier cst le chef
suprême du parti libéral au Canada;
que le gouvernement manitobain est un

gouvernementlibéral ; que l'auteur des
lois . scolaires, M." Muriin, ‘est un-"des
amis politiques de M. Lauricr ct que si
un homme au Canada avait ct devait
avoir le pouvoir de forcer le gouver-
nement Greenway, non pas à rappeler
ses lois scolaires, mais à les appliquer
honnêtement, équitablement, o’ert-d-
dire d’une façon qui aurait respeoté les
croyances des catholiques, cect homme
était l’hon. W. Laurier, chef du parti
libéral,

Les faux-fuyants derrière lesquels M.
Laurier s’est caché, dérobé, pour ne pas
avoir à se prunencer sur la question des
Ccules ont d'autant plus douloureuse-
ment surpris lu population qu'il avait
déc'aré, ou qu'on avsit tout au moins
déclaré cn con row, qu’il se prononce-

“lait sans crainte et en dehors de toute
cousidrraticn politique sur cette pénible
afFure.

Il n'en a rien fait ; et ses discours, tes
entrevues à Winuip:g démontrent qu'il
est moins le chef que l'esclave, le pri-
sonsier de son parti; parti d'autant
Wol.s décidé à 6e séparer des libéraux
du Mavitoba, que l’intolérance de ces
derniers lui perwet de tenter do soulever
contre le gouvernement les catholiques
du Canada.
Une semblable prlitique est trop ma-

chiavélique pour être appréciée par uv
peuple honnête, et la grande réputation
de droiture, de franchise de l'homme
d’Igtat qui se l'est lais-é imposer en à
cousidérabicment souffait.

“ Lia Presse ” le regrette profoudé-
ment, car de tous les cacadicns, anglais
ou frauçais, l'hon. M. Laurier, par sa
position, par son prestige, était peut-être
le seul qui aurait pu, sur ce sujet spé-
ciul, concilier tous les partis, gagner les
tol(rants à ses idées ct contraindre les
intoiérauts à les accepter. Il ne l’a pas
voulu, tant pis pour le pays, pour les
catholiques et pour lui, pour lui qui a
préféré servi son parti que sa patric.”

Cet ariicle qui n'est pas écrit par ua
ennemi de M. Laurier, puisqu'il con-
tient des compliments vraiment exagé-

rés à son adresse, cet article est acca-

blant pourle chef libéral.
M. Laurier a manqué à la fois de

principes, de courage, de franchise

et d'habilité. Il ne s'est montré ni
homme d'Etat ni même paliticien avisé,
Il a fuit le four le plus lamentable qu’ua
chef d: parti ait jamais commis,

Il a admis le principe des écoles ncu-
ties, il a fcint de ne pas connaître le

vrai caractère de la loi Martio, ila
voulu finasscr, et le résultat c’est qu'il a
déplu à tout le moude, aux protestants
comme aux cath-“liques,

Les protestants auraient voulu qu'il se
déclarûs carrément pour la uou-inter-

vention : on connaît l'attinde du G'ube
à ce sujet.

Les catholiques no pourrent jamais

lui pardonner sn trahison relstiv mout

aux écoles neuties.
Du sorte que, pour avoir voulu mé-

nager la chèvreet he chou, il s'est mis à
dos tout le monde,

Il y a bez des libfraux qui se disent
que ce vo,sge de M. Lauricran Nord
Oucst,dans'es circonstauces actuelles, a

été unc lourde faute.
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AMUSEMENTS DIVERS.
Pour liste des prix ct toute inform.

ma'ion, s'adresser à

R. CAMPBELL,
SECRÉTAIRE,

Compagnie d'Exposition de Quebec
Bâtisees du Parl tBUREAS: Cu QUÉRE
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VARIE “ETS
"MANDEMENT
Pour annoucer quo administration

du diecdse n ¢té confié A Monsel.

wreny lo coadjateur

ELZEAR-ALEXANDRE TASCHE-
REAU, CARDINAL PRETRE DE LA

SAINTE EGLISE ROMAINE, DU TITRE

DE SAINTE MARIE DE LA VICTOIRE,

PAR LA GRACE DE DIEU ET DU SIEGE

APOSTOLIQUE ARCHEVEQUE DE
QUEBEC,

Au Clergé sécnlier ct réguiter, aux Com
munautés Iicligiuses et à tous les À

deles du divcése de Québec, Salut et

bénédiction en Notre Seigneur,

Dan: Notre mead: mont du 20 avril
1892, Nous avions L bouiuur de vous

annoncer que !e Saint-Siège avait bien
voulu Nous donneur pour Cosjuieur avec

future succe:sion, Villustrissime et Ré

vérendissime Louis Nazaire Bérin, ci

devant évêque de Uhkicoutim’. Aprè
vous avoir fait part de la joie que Nous
causait cet heureux événement, Nous

autorisions Notre digne Corjuteur à

faire quand et comme il lui plairait, tout
ce qu’il jugerait plus couvenable au

bien de notre Sainte religion et à l’édi-

fication de vos âmes.

Par ancsure de prudence, Nos Tiis

Chers Frères, Nous avons cru devuir

de nouveau, et d'une manière encore

plus explicite, faire connaître Notre vo
lonté à ce sujet. C’est pourynuoi, Nous

vous informons que par cos lettres da-

tées de cu jour, Nous avons nommé Mgr

Louis Nuzvre Bégin, archevêque de
Cyréve, Notre Ceadjuteur, ADMINIS
TRATEUR du diceèsu de Québec, tant

pourle spirituel que pour le temporel,

sans aucune restriction de Notre part,

Sera le pré:ent wandement lo es pu-

bii¢ le premicr dimanche après su récep-

tion, au prône de toutes les égiises ou

chapelles où re fait l’office public, et en
chapitre dens les communautés religieu-

SCS.
Dooné A Québee, sous Notre seing, le

sceau de l'archidincèse et lo contreseing
de votre secrétaire, le trois septembre

mil huit ceut quatre-vinet-quatorze.

E-A. Carp. TASCHEREAU,

Arch, de Québec,

Par mand:nint de Sun Eminence,

BP. GARsEAU, Dirs,

Suerranire
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BON MARCHE,
UX PERSONNES qui visiteront Québec

2 pendant l’oxposition, nous leur rappe-
lons que si elles ont besvin de quelques

marchandises dans notre ligne, de ne fuite acuun
achat important sans verir,—avant,— visiter
notre établissement.
Nous recevons tous los jours quanti 63 d’ar-

ticles de goût, de fantaisie, et d’utilité, de
premier choix que neus vendons à des prix
excossivement bus, mois quo nous réduiruas
encore à l'occasion de l’expesition.
Aux Dames done, etau public amna‘eur de

jolies choses du venir nous visiter. Tout le
monde—tous en sommes cert-ins — y trouver
son avantages.

Tes 1 gnes dont nous faisos une spécilité,
mérten. surtout P’attentron des neueteurs.
Toutes nos n'rchaudi-es d'au omne sont roçues,
de sorte que nous avons un grand choix dans
les Sets à Diner et à Thé. Nus Sets de Chumbre
font d'un genre les plus nouveaux, ct des plus
riches patrons. L'assortiment dans nus lampes
est nmi au complet, nous ou avers pour tous
les goûts.
Uno visite seule vous convainera de Ia vérité
N'oubliez pus l’adrosec.

T. L. NADEAU & CIE,

{14, RUE ST-JOSEPH,
St-tach.

Vis à-vis chez Morexey & Frèrk.
Gscoptembro 1841—15fej. 314 
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CORSETS valant 7Oe, réduits à 43¢,

ENTOUTCAS valant S2.5@ réduits à $1.24.
ENTOUTCAS valant 8:2,00 réduits 3 Tae

ETOFFES A ROBE, double largeur, depuis TJ¢. cTWEEDS depuis 24¢.
PANTALONS depuis $%¢. Blouses pour Dames, ete.

Un cscomptelibéral sera alloué à
do $10.00 ct plus,

AU COMPLIANT SEULEMENT.

WILLIAM MICHAUD
183, RUS ST-JOSEPH,

Ein face de l’église St-Ntoch.
284

toute personne qui achètera un montant

SR neût 1894—3m. of

          un CUERIAA PROMPTEMENT—» Esouinancie, Tour et Phumes.
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; OUEBLLET
Architecte et Évaluateur

 

 

 

113, RUE ST-JEAN,QUÉBEC.
; TELIERS D’EXECUTION detoutes sortes d'ouvra es D’ARCIUITECT

XE p 3 URE, et "ra-ges les plus difficiles cn SCULPTURES pour ornemonts, ameublement d’EGLISE telque:AUTELS, CHAIRES, CONFESSIONNEAUX, TABLES de cymmunion, ete, ’“ropriétaire et inventeur da lz nouvelle fournaiss à I’ I ye .spécialement pour chanter a Lin naiss à l’eau chaude NEC-PLUS-U LTRA, fuito

% MEILLEUR MARCHE qui existe, Ih plus économique, et In p'us facils à conduire.

TELEPHOWNS {j1 Mmelo. 514.
4 + ATET, 7,

22 août 1594.—Lan. 1fpaci. (PR 20,958.
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DIR 5Ds MORIN
VOSAAARSA

Contre Jes Coligues, 1a Diarrhée, le Choléra-Infantum,
la Goqueluehe, tes Douleurs de la Dantition,

et toutes autres kaladiss des Enfants.
 

 

LES MÈRES peuvent avoir conflunce dar
tromperu pas. Il donne du soulagement dès qu’il
rêveur ct énervé, favorise le sommeil, redonne |
s'il n’a jamais été fort. Après avoir pris quelques bouteilles de ce SIROPl'enfant prend de l’embonpoin:s de jour en jour,et la force nécessaire pou: endurerplus aisémentles maladies ordinaires de son âge,

Court mais Bon
J'ai fait usage du Sirop Cahnunt da Dr Bd. Morin

ai été très satisfaite. De tous les cordinux employés
réussi à soulagerles maladics de mes enfants, ’

MADAME NAPOLEON DORION,
Beauport.

Le seul qui donne satisfaction
. Je Jecommande à toutes les wires et nourrices Jo Sirop Calmant du DrLl. Morin, Il agit très bien contre lescoliques dans la diarrhée et l'iasomnie. Idonus aux eufants un sommeil puisible et réparateur. C'estle seul sirop qudonné satisfaction pour mes enfants,

MADAME OCTAVE LEFRANÇOIS,
Beauport.

8 co SIROP, car il ne ies
est administré, calme l'enfant

a vigueur perdue, et le restaure

pour mes enfants, ct cn
c'est le seul qui a bien.

C'e sirop est vendi partout. 
Dr ED. MORIN & CIE,

48 Rue St-Pierre, Québec,
| 15 mars 1834—Ian



M, George de Boucherville

Nous apprenons ‘aves regret ls mort

de M. George do Boucherville, décédé.

hier soir à St-Laurent, Ile d'Orléans.

I] était âgé d'environ 80 ans,

M, de Boucherville était un écrivain

et un savant d'un mérite réel. Ses œu-

vres ne sout pas toutes de même natur:

pi de même valeur, mais il a travaillé

énormement toute sa vie, et son érudi-

tion était vaste.
Comme littérateur l'ouvrage qui a

surtout popularisé eon mem a été le

roman Une de perdue deux de trouvées,

qui, vers 1864 à causé toute uno sensa-

tion dans notre monde littéraire. Ce rc-

man parut d'abord en feuilleton dans

la Revue Canadienne à son début. Il

fit fureur, et fut l'un des principaux

éléments du succès de la ncuvello publi-

cation. On s’ev arrachait les livraisons

pour suivre les aventures de Picrre de

St-Luc, les expioits de Trim ct de

Tom, les épisodes dramatiques qui

avaient tour à tour pour théâtre la Nou

velle-Orléans, Montréal et Québec. Ce

livre, surtout durs sa première partie,

so recommandait par le mouvement,la

rapidité du récit, l'intérêt des situa-

tions,

L'auteur scmbla vouloir rester sur ce

début éclatant. Tournant le dus à ia

littérature, il s'absorba dans les travaux

d: linguistique et de physique, auxquels

il consacra absolument tous£es loisirs.
M. de Boucherville laisse, outre Une

de perdue deux de trouvées, un Mic-

tionnaire de lu langue des ombres,

ua Janue! du jeu de whist, et plusieurs
autres écrits disséminés dans 5os jour-

naux CL nos revucs, :

Tl avait été, pendant un grand nom-
bre d'années, greffier du Conseil Légis-
latif, et avait pris sa pension en 1889.
Le défunt était le frère aîné de l’ho.

norable C. B. de Boucherville, ancien

premier-ministre de la province,
Nous offrons à la famille nos plus sin-

cères condoléances,

    
  REA

NOUVSAUX ETUDIANTS
Admis à Pétude de In to:

L'onsait que les exawns pour l'ad-
mission à l’étude ct à la prat:que du nota-
1ia se font ccite semaine à Mortréal.

Les nouveaux notaires ne SOLt pas
encore connus. |

Quant aux nouveaux étudiants, sur
22 candidats 1S ont td admis, Le eo
nombre 17 ont préscuté leur dip'owe do
bachelier et ta « subi l’examen avec sue-
cès ; c'est M, R. B. Huichoson, déjà
admis à lu pratique du droit.

Voici la liste des bacheliers aduuis :
J. S. U. Dupras, Terrebonne : LL À.

Brunelle, Ste-Rosulie ; J. I. Paré, Ni-
colet ; H. M, H. Grenbois, St-Ca-mmir ;
L. I. L. St-Germsio, Nicolet : J. 1. H.
Trépanier, Oka J, B. Sincenues, Mon-
tréal ; L. A. Bédard, St-Rémi; Jean
Bourque, St-Célestin ; L. J. E. Guer-
tin, Nicolet : J. D. A. Mercier,Québec ;
J. A. Godbout, St-Vital de Lambton ;
M, E. P, E. de S. Laterrière, Québec ;
J.B. H. Gohier Montréal; ki, II.
Bégin, Sherbrooke ; J. G. Lacharité,
Ste-Monique de Nicolet ; J. M. De-
lorme, St-Laurent,
À propos des notaires, ie onde

publie ce quisuit:
“ La profession de notsirce,profussion

réputée composée d'hommes placides ct
jawais agressifs, est menacés dans son
«Xistenes par des t-bellions révolution-
raires, Un. réunion des plus impor-
tantes aura lieu ces jours-ci ct on diseu-
tera l'opportunité d’ubolir le notarist ou
d'établir le système de circuit qui
exist: cn France, les junes notaires
veulent à tout prix un changement, Une
réforme que:conque, car ils ze trouvent
pas amusant d'avoir fait un cours
d'étude pour le plaisir de tirer le diable
par la queue.

“ À les en croire, la profession de
notaire serait une profession de crève-
faim ; ils seraient envahis par les agents
de toutes sortes qui leur font une con-
currence ruincuse ct ils se plaignent du

RR  

JOURNAL DES CAMPAGNES_
Tew- ppagt ie

fait quil VYaque trois ou quatre
actés qui, d'après la loi, doivant être
faits pardevant notaire.
- Leurs griefs seront formulés au

Parlement- provincial à sa prochaine
ression.”,

-_—--——=—2EPP -

FRAPPES PARLA FOUDRE

Dsux cnltivateurs brulés—Iis
perdent leur réclote

La fondre est tombée ces jours der-
niers eur la résidence de M. Joseph
Bolduc, oultivateur de Saint-Jacques
i’Achigan,
M, Bolduc, qui se tiouvait dass sa

grange à co moment, en Compsgnie de A,
Léveillé, fut frappé par la foudre qui
lui brûla tout un côté du corps. Qua .l
on vint à son secours M. Bu:idus n’ert
que la force do dirs d'uns vuix défailau
re : Sauvez Léveillé ! ”

Atteint lui aussi par le fiside électri-
que, Léveillé, fut aussitôt transporté
hors de la grange, que les flammes dé
voraieut déjà. Mme Boldu:, qui se trov,
vait là elle aussi, au moment de ¢ ier
rible accident, n'a heurouzeæent pas ru
çu de mal.
Quant aux deux autres victimes, clles

xont encoreçcn danger ; on craint surtout
pour M. Bolduc,
M. Bolduc a perdu toute sa récolt>,

ua cheval ct cing bêtes à coracs. On
évalue les pcrtes à environ $1,200.

La Saisepareille d'Ayer guérira votre
catarrhe, et vous délivrera do cette

oleur écœurante de l'haleine.
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ILHRIBLE ACCIDENT
RU CAP GE LA MAGOELEIRE

Exnlasion d'Une botilioire au moulia
Gagnon

ERGY ATS BELEN BN

Trois-Rivières, 7. —Toute une ser-
sationa été créée ici ce matin, parla
nouvelis d’une expl sion arrivée au
moulin Gagnon, prés du Cap de lu
Magdeleioc. Vers G heures ce matin
comme les ouvriers se préparaient à
l'ouvrage, un bruit forminable suivi de
l'écroulement d'une partie de lu o3ne-
tructiun, se produisait daus les airs,
Le chauffeur Samuel Beauz.ier du Cap
de la Magdelcice, evait alluméces feux,
la production de la vapeur ullait bien,
tout semblait en parfait ord e. lorsjue
soudaiu l'explosion se produisit.

Les extrémités d'une d:s bouilloires
cédèreut sous l'énorme pression, ren-
versèrent la maçonnerie qui les cutou-
raient ; les tuyaux de l’intérieur s’é-
chuppèrent dans toutes les dircctious,
les vus per l'avant La autres en arrière.
Le chauffeur était précisément devant
cette bouilloire, quelques tuyaux le
frs ppèrent à la tête et Jul enleverent une
partie du crâne, d’autres le saisirent
dans les régions du bas-ventre ct après
uu saut d'une centaine de pieds dans lus
airs, le déposèrent à deux arpents du
moulin. Cz n’était plus qu’aue masee
informu de chair meurtrie ; on trouva
une partie du crân: à une centaine de
pieds plus loin, ses habits déchirés et
brûlés villeurs, ses chaussures eur la
grève, ct sa veste sous un amas de
tuyaux. Ou ramassa ie cadavre ct on
fut obligé de le mettre dans un drap
pour contenir les intestius qui s’échap-
paient de toutes parts. Personne deses
amis ve peuvent is recunuaîcre,
Le défunt était âgé de 25 ans, etait

marié en secondes roces depuis deux
mois et laisse trois cLfints issus de son
premier mariage,

Ci d'est pus ie scule victime de cet
accident. Dolpnis Mocheieau du Cup de
la Méigdeicinu à reçu de lévères bicssu-
ves muts Philippe Gadette des Trois-Ri-
vières, a été bicssé à lu têtebrulé au dos
et au bras gauche €un morceau da ver-
re de 3 où « pouces do diamêire a péné-
tré dansla région ce l’imoplate. Lo Dr
Méthot en a fait l'extraction. Daniel
Loranger des Trois-ltivières a eu la
jambe cassée, Louis Carbonncau, des
Truis-llivières à été violemment blessé
à lu tête, Napoléon Santerrc du Cap a
été luacô à une cinquantaine de pieds
du jiçu du sinistre au miilieu des bi.lots,
Il couffre surtouv des lésions internes, on
ui croit Ja roitrine cufoncée, Ses blessu- 

 

régulières,

9
  

res sont graves et ses jours sont en
danger.

Octave Bundock, fils mécanicien, de
Ste-Tite a 6t616gdrement blessé à la têLe
par des morceaux du toit. Honoré Bun-
dock, forgeron de St Tite, blessé à l'œil
et à la tdte. Alf Hamelin un jeune
howme qui avait affaire au moulin se
trouvait non loin de là lorsque se pro-
dui:it l'explosion ; un morceau ds fonte
allait le frapper à la tête l'orsqu’instine-
tinctivement il tendit la main pour pa-
rer le choo. Il fut frappé par le projecti-
le, lancé violemmentà terre, ct euttoute
la main brulée.

Gravd nombre d'autres personucs ror-
tent d: légères blu: sures, Où croit aussi
Qu'il y en a d’autres «csevelis sour les
aécowbres, car ou dit qu'il y avait ce
ur«diu uvo foule d'ouvriers qui aiteu-
daient de l'ouvrage, Heureusemeot 9 1e
l'exploston se pro.uisit dans une dicec-
ti in opposée àcelle du Ja bâtisse princ:-
cipile du 1moalia, c:r au lion d’une pr-
iv de vis on en Compterait ua grani
nombre, la büis 6 aux tuachiues qui
était CD Maçoumrie est Ca ruines, les
bouilloires sont rnsersces Je leurs fun-
dations et l'une d'clles est co pices,
On t:ouve dags toutes lus directions

tt à des distances relalivement énormes
des morceaux de fer, dis outils, ete.
L’avant de la chaudière a été lancée à
trois ou quatre conts pieds,
Unc suite continuo de curieux se por-

te de la ville et des campagnes environ-
nantes vers le théâtre du sinistre,
On ne sait trop à quoi attribuer l’ac-

cident.Quelques-uns croient que les con-
duits de la fiole indicatrics étaient bou-
chés et que pensant la bouilloire pleine
d'eau le chauffeur activa les fous, et que
Peau ayant pénétré soudain dans la
bouilloire dont les parois étaient roug-s
do fou le phéromdue de caléfiction se
produi-it, uaé quantité éuorme de va-
peur produite subitement fit sauter la
machine, trop faible. D'autres attribuent
l'accident À des causes moins avouables.

Onne sait trop à quoi s’en teuir,L’o-
porion général porte sur la première hy-
pothèse, Si tel est le cas c'es uno rude
leçon pourles chauffeurs négligents.

RETOUR D'EUROPE

« le commandeur L, BE. Couture,
M, L, N. Bellea1, C. R., maire de Lé-
vis ct M. EL. Bellcau, avocat, sont arri-
vés d'Europe ce matin par le Labrador.
Mos amis sout eu cxcsilente santé ct

enchantés de teur voyage.
Les drapeaux flottent sur l'hôtel de

ville et les édifices publics à Lévis.
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PENREPT CENTS CLBRAY

Detoursés dans Ios rufaes aden villages
détruits par les toux

forêt,

Mtaekisy, Mius,, 7 —Où a d'esuvoni
dix nouveaux cadavres, carbonisés et
Wéconnaissubles, à environ un aille er
demi de catte vile,
Le to:nb:s des cadavres retrouvés

jusqu'i présens dépasse sept ents,
Jus feux s'étoigoent petit à petit

faute d'aliments.
Des trains do secours sont envoyés

dans toutes lis directions afia de porter
des vivres aux survivants decette terri-
ble catastrophe,

Pour agir sur le fois et n'’cttoyer les
intestins aucuns mélecine n’égale les
Pilules Cathartiques d’Ayer.

 ~~ -

HECULLCE GILITHIGES
our les volorunizes coundions

Lunaees, 6--Le war office a décidé
de faire frapp.r des méiailles pour
tire dis ribuées aux volontaires dout les
luvgs services ot lu coaduite hérdique
auront été remarynds,

L:s volontaires canadiens participe-
root à cvs honn:urs militairs,

Los décorations seront faites d'après
les règlements existant poar les armées

La longueur du service re-
quise duns les troupes iwpériales ct
colonials sera la méwe. Le pouvoir
d'accorder des récompenses sous forme
da médailles cst laissé aux gouverneurs
en cous:il des colonies anglaises, rrrermalADAPs

Remercions N.-0, de !ourdes

Unes montréataise gnuérie

Notre-Dame de Lourdes a écouté fa-
vorablement les prières de wos ;-èlerins
canadiens. Voici ce que nous lisons
dans la Croix de Paris, donvant le récit
da pèlerinage national dit yêlerinage
des malades,

“ Bien que les guéritous accowplics
pendant la procession n'aient pas enco-
re pu être constatées par !'e nombreux
bureau wédieal qui s'ontoure du toutes
les garanties ct de toutes les iufrraur-
tions cn a pu fair dass a Joartes ban
procès verb.ux. Parmi oux, ejgnalon di:
suite In ons d: AbuBourque, canadien we,
mètre da 11 cnlauts, rwulade depuis 5 -
U10is. Sou mari qui est médecio, et son
beau-frère quti est professeur de f.cuité |
de tséuecise, cù qui avu eh Étu ituouis
sentz à Cuinbzttre le mal, soul
dhl les sÉnviäs vnthousltsits
guérison.

Voicr maîntenent la copie da proces.
verbal, toits qu'il est doa par de rois
ve aris,

* Mine Bourgne, du Canada, 11 01-
fauts. L(y a S mois prise d'accidents
de pelri-péritonite qui lout Lenue de-
puis e:s S mois au lit, maigré les soins
de son mari (médcein aliéniste distin-
gué ) ct do son beau-fière (profssseur
de l'Université de Muntréat, médecin
l&siste : ) se souvenant qu'un de wes
fils avait été guéri, il y a G ans, à Lour-
des elle a pris L: bateau couchée toutle
lorg du trajet,tourmentés par des vomis-
ecments incessants, C:t arrivée à Lour-
des dans ua déplurable état : le 20 août
en sortant de la piscine ell> a pu mar-
cher sans éprouver ni fatigue, ni dou-
leur,”

Une lettre particulièrs écrite par un
pclurin canadien confirme les faits signa -
is par la Crote,

Dicu en soit béni, ci que lu 5Stc-Vier-
€ cn séitremercire !
Notre correspondant ajoute que Mme

Bourque a pu suiv:e peudunt plusieurs
heures la procession ous le lendemain,
23, elle est repartic cn bonnesanté, pour
Paris avec son mari, médecin en chef
de l'hospice St-Jean de Dieu de la lon-
gue Pointe, ct par M. le Docteur Duro-
cher son beau-frère.

Voilà un fait qui intéresser particu-
lièrement nos lecteurs, lesquels ontsuivi
avec tant d'attention ie pèlerinage oa-
nadien, Aussi avec quelle émotion, avec
quel enthousiasiie a-t-on chanté le J/u-
gnificat répété par des milliers de voix.
Touts les lettres que nous avonsre-

Çues saut unanimaus pour constater J'inou-
bliable impression éprouvée par nos
compatilotes à lu vue dus 23,000 mem-
tres du grind péicrivage national de
France, Lis oat pu se convainere que la
foi n'est pas œorte dans une ration qui
fournit ge tels bataillons dont le contin-
gent ve recrue duns toutes les classes de
la société, ouvrins, paysans, aril,
grauts  progidoins,  geotii-hommes,
tous uuis duns Ut méma sentient deo
reconnaissance Notre-Dame du
Lourdes.
Au! ls beau tt touchant s, ectacls Lien

fuit jour convaincre le fiJè.«v des avanta-
ges de la fui, pour éclairer l'incréiuls et
lui faire comprendre le: amertuies et les
tristesses du doute,

Quelle réponse vistoiieus: au livre im-
pie de Zoz, qui n'est qu'un long plai-
doyer contre le miracle.

{| suflit do lire lo récit que publie la
Croix sur quelques guérisons miracu-
lenses obtenues 4 Lourdes les 21 ct 22
uoût durnier,pour reconnaître l’iuterven-
tion de la providence,grâce à l'interces-
sin de Notre-Dame de Lourdes toujours
s1 GuiLpA.JezDle,

Nous dognous un EXtrait J: notre con-
frère de Paris. LI nous sambiu que c'est
ls muilloure manière de remercier la
Tiès-Suinte Vicrge des grâces qu’elle 2
ue.orlézs à ucs Lé'erius Canadiens,

 
sujUI-

LAS aay

jour

22 août.Lossdes,

+ Aujourd'nni dit le correspondant de
‘au ChorxX, j'ai suivi nssez att ntivem.nt
les constatations :

ll yads cas remarquables surtout
paru:i ceux do l'année dernière qui sont
veous faire constater leur parfaite god
rien où plutôt remercier la  Ssinte
Vierge.
Je cità ua peu au husard :
PasCHAL POIRIER ; soa cas était,

avait-on dit, sujet à caution. Pourtant il était completement paralysé des membres

| cd. ~ympathie ge “oe }

de, ct depuis plusieurs années il avait
parcouru tous les hôpitaux de Paris, et
M. Coulombe, interne à Paris, ici ‘pré-
sent, se le rappelle et donne des détails
sur sa maiadie. Une guérison instanta-
née était impossible par un moyen
connu.
Lo 23 août 1893, à ls procesfion du

S:-Sacrement, il se lève, parfaitement
guéri, Depuis, il a fuit le service de gar-
de-malads, ct ersuite, depuis six mois, il
à travaillé la terre ; il se porte très bien
et a très bonne mine.
—Et vous êtes veau remercier Ja Ste-

Vierge, lui dit le Dr Boissa- io, ct qui a
paye 1. vu5: ?

0less gas répond Poirier, ça à été
dus ; 40 Faune 2 wwe, plas la nour-
sure, (Cette s EVONe un rire

—=3ut comment vr cus £3?
—-J'ài travaillé Lu Luis chez ua bou-

lane,

—lrblas

|

venez déjeuner aujour-
d'hei ave wel, dit le bon Dr Boissarie,
1 2 dis à dessoin le bon Dr Boissarie,

entil montre ve tranquilité, une ama-
Bilitg ez van £4 meté parfaites ; ques-
Vonvant L: ruéri, exposant le cas,discu-
wat le pour oi le contre, donnant la
couclusion de la seienee ct du bon
sens, ct ayant le mot chrétien).
MME Francois Broussin, d'Arca-

chon, mère d'un cofani de 7 ans qui na
s: souvient pas d'avuir vu sa mère ai!-
lieurs qu’au lit, atteinte d'une grave af.
festion iatéricure, ne pouvait marcher
depuis £ ans ; M, le Dr l’uppier,de Pa-
ris,de passage à Areuchonli avaitpra-
tiqué uso opération terrible, pour lui 4-
xerles reins ; l'opération v'aveit donué
aucun résultat.

Hier, 21 août, au retour de la pre-
cæésion du Saint-Sacremant, se trouvant
d'ailleurs assez !zia da la procession, si
sie d’un sentiment ineffable qu'eile était
guérie, elle s’est levée, plus de doglcur;
elle a marché, est allée prier longtemps 3
la Grotte, et nous Ja voyous marchant,
parlant comwe tout le monde cf, bien
cutendu que ia joie est empreinte sur
sa figure.
SŒUR ÉTIENNE, de Saint Joseph de

Mibau (Aeyron, soignés par le Dr
Calmel, guérie aussi au passage du
Saint-Sacrementhier ; elle était atteinte
do péritosite chronique.
JEANNE (FASIEAU, 19 ans: sa famille

babite en face de Notre-Dame des Vie-
toires, Lille était dansle plus piteux état,
tuberculeuse des poumons et des os, dé-
viation de la taille, tumsur dans !: flanemal de Pot,

La Sainte Vierge dans son sanctuai-
re Notre-Dame des Vietoires, wvait en
vain été isvoquée ; neuvaices, prières
de toutes sortes, le mal était du plus ea
plus incurable ; c'est à Lourdes qe la
Sainte Vivrge voulait guérir cette ep-
fant. Pour transporter la malate, il fal-
lut toutes sortes de précautions, telle-
Lieut tout mouvement tai étais pénible,

Dile fit partie da pélsrinvge da 1392,
Lt au TetOUr Ze fa procéssiie du Se Saere-
mont, Mluisemble qu'une vois jui dit
de se lover ; ile marche, cr une soconde
$3 wots ent disparu, Nous la voyons
drnite, en bonne sauté, ct.… costulunte au
novieiat des Dominizaines de Chisillon-
sous-Degnoux
gne.
JEAN Laxvay, de Mouthivrs-sur-

Boëme (Uharente) 3) ans, Certifieat
du Dr Cratreaud, de Moutmiorcau; pa-
ralysie général qui date de 1SS3 ct n'a
fait que s'accroître depuis ; impossibi-
lité de marcher sans l'aide de qu'qu'un.

M. l'amirat Mathieu, qui commande
l'hôpital de Notre-Dame de Salut, l’amè-
ne au bureau des constat'oas, aussi con-
tent que son infiruus quéri, Celui-ci
s'explique :
Au wois de mars 1338, un rail qu’il

transportsitavec d'autres ouvrærs ui
était tombé eur ie ventr: ci
blessé ; de là sa paralysie, ote,

; ULe religiouse l'iecompa-

l'avais

Le morerodi 22, une première imwer-
siou daus la piscine a produit un soulz -
gement : à la deuxième, il a senti qu'il
pouvait marcher ct est allé à la Grotte
sans être soutenu, depuis, ses junbes
out encore pris des forces et il marche
assez facilement.

“ Ken allant à is Grotte, nos raconte
un tévoia, il reacoutre ra lune ; celle-
ci le regarde étonné, puis, ‘ Ah ! non
Li-u 1" clio l'embrasse ; le Mugniji : at
a faili s'interrompre teilem-nt l'émo-
tion était vive,

————E}©mtmmmmmranmen isférieurs à la suite d'une fièvre typhoi-
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L’INDUSTRIE LAITIERE

 

15,000, a 20,000 personnes Sur les terrains

 

SUCCES COLOSSAL
 ee

La journée de Québec à l'exposition

est un succès remarquable. Tempéra-

ture splendide, brise fraîche,soleil écla-

tant, foule énorme, entrain admirable,

en un mot, tout est ce qué l'un pouvait
désirer de mievx,
La foule augmente saps cesse. La

plus grande partie de ceux qui sont ar-
rivés hier matin ne sont pas partis hier

soir et à cette foulo déjà considérable est

venue s'ajouter un contingent éncrue
arrivé par les différentes voics fer-
rées, ce maiin. Le Grand-Trono a été

ob'igé de mettre un convo® spécial à la
disposition des voyageurs et ce convoi

est entré en ga'e avec dix chars bondés

F es juges a l’œuvre

Les juxes se sout mis à l’œuvre hier
midi, Nous avons donné les noms
de ceux qi décidenu dans les classes
des chevaux et du bétail capa.
dien. kr voici encore quelques-uns:
Mouton KE. Casgrain, 1'Islet, QO. Pelle-
tier, S -lt-ch des Aulnaies ; Produits
agricole . EE. Gagnon, St-Michel ; Vo-
lailles, MN. Feich, Etats-Unis. Le tra-
vail n'ex: pa« encore terminé et il est.
diffieil- «i- donner une liste des heureux
concurr nis. Nous savons toujours que
dans lu casse des chevaux carossiers le
Dr Eli:u:, M. G. Stuart, M. Vcasey, M.
Bosw.!; ui le It-coi. Wilson, ont rem-
porté d = j.r-x. Surorze prix offerts dans
la classi «1-5 vaches Jersey, M. À. I.
Ashmea:l. “ie Ste-Foye a remporté 7
prix, M. i»sndon, de Charlesbourg a
rempo:t¢ p usicurs prix aussi, Dans la
classe des suimaux canadiens, M. N,
Garneau est un des premiers, Son trou-
peau a été fort admiré.

L’'Industrie laitiére

est magnifique. Des experts disent que
sous le rap; ort de Ju qualité, co dépar-
tement cst superieur à celui de Chicago.
Et ce duit étre lo cas, puisqueles juges
ant été obligés de décerner 20 premiers
prix. (

Autres cxhibits

MM Lefubvre et Thibodeau, fubri-
cants de vinaigres, ont installé un dai-
dont les colonnes sont des flacons con-
tenanr des vinaigres, maricadus, etc, le
tout :urmonté d’un flacon vigantesque.
Leurs marchandises sont counues de
tous les marchandset les consommateurs
du pays. Mais en cette circonstance, ils
se sont surpassés etils vont lancer sur le
marché des produits nouveaux, Lis
vinaigres sont de première qualité et
destinés à rumporter des diplômes im-
portauts. De nombreuses commandes
ont été données hier au gérant de la
maison à Québec, M. Thibodeau.
M. Richardson expose un porte-indi-

sateurs brevcté par lui et qui contient
des indicateurs de chemin de fer en
très grand nombre,
Nous tenons à signaler d'une façon

particulière l’exhibit de M.N. Y, Mon-
treuil, agent de la brasserie Labatt à
Québec. C'est tout une révélation pour
le public de Québeo et pourles visiteurs
M, Montreuil dans une pyramide

phénoménale composée de bouteilles ex-
pose des produits d'une qualité toutà
fait supérieure. C'est une nouvelle in-
dustrie canadienne et considérable qu’il
implante ici. Les eaux gazeuses de tous

d'entreprise lui a créé une belle position.
Si la vue des engins meurtriers dont

se servent les hommes pours'entretuer ne
vous effrait pas, si vous vous sentez du
gang guerrier dans les veines, admirez
comme specimens, les énormes canonset
autres armes exposées à l'extrémité
uest de la Salle des manwuvres. Uné
auvre paysanne a failli tomber ent
pamoison hier après-midi, en se trouvan
tout à coup en face de ces monstres
dont la gueule béante semble toujours
icuacer, Il fallait l'entendre crier d’une
voix halctante à son petit “ Mais
baisse-toi donc, imprudent, s'ils al'aie
tirer ! !
Une exposition de machines électri-

ques, propriété de M. J. F. Guoy, de
Saint-Roch, attire aussi de nombreux
visiteurs. Ce département offre beau-
coup d'intérêt,
M. Guay est un électricien distingué

qui a déjà remporté beaucoup de succès.
La maison Toussaint & Cie s’est

réservée toute l’encoigaure d’une allée
pour ses liqueurs importées, ses vins de
France, d'Espagne, d'Italie, ct les pro-
duits de la distillerie Maupetit, de
Limoges, France.

 

1 heure p. m.

Le succés est encore plus considéra-
ble que nous le prévoyions. Toute la
matinée les rues conduisant aux terrains
de l'exposition, ont été remplies de visi-
teurs, c’est une véritable procession, Et
cela se continue. Les portes donnaut
entrée sur l'exposition sont encombrés.
C'est un grand succès. Les terrains sont
noir de monde. À une heure on disait
qu’il n’y avait pas moins de 25,000
personnes sur les terrains, Il y ena
bien au moins 15,000 à 20,000.
Le spectacle est grandiose. Les ac-

cords de la musique nous arrivent de
tous les côtés, tout le monde est en-
chanté de la richesso et de In diversité
des exibits, on n'entend que des éloges,

E‘Horticultnure

ous oraignions hier que l'exposition
horticole ne fut pas à légal de celle
de 1887. Aujourd’ui cette crainte s’est
évanouic à la vue des riches bouquets
ct superb. = fruits étalés sur les tables.
Cela est très b:au, Nous avons admiré
des raisins gros cymme des prunes. La
tente de l'horticulture cst l’un des en-
droits les plus visités. Qui n'aime point
les fleurs, même lorsqu’oa n’en cultive
pas ?

vatimer & Légaré

Une chose qu’il nous fait plaisir de
constater, c'est l’attention qu'apporte
la classe agricole à visiter les instru-
ments destinés à alléger ses labeurs,
Cela est pratique- Bt non-seulement, on
admire les instruments mais on se les
fait expliquer ct on en demandele prix,
Parmi ceux qu'on admire le plus se
trouvent les exhibits de la maison La.
timer & Legaré qui ont fait une expo-
sition superbe de ces machines, Il y en
a de toutes sortes et c’est en les exami-
nant qu'on se rend compte surtout de la
révolution qui s’est produite dans l'art
agricole.
MM. Frost & Wood ont aussi une

belle exposition. Le fait est que ces
deux maisons contrôlent à peu près le
marché dans notre province, genre qu’il expose sont de première qua-

lité et absolument pures. Il en a de
tous genres. Ses exhibits forment com-
me nous l’avons dit une pyramide éclai-
rée à l'électricité, ce qui offre le plus
joli coup d'œil. Il n’y a pas de doute
ue le résultat de son exposition sera
‘an grand avantage pourlui.
M. Edmond Rosa expose des vins ca-

nadiens ct des caux gazeuses qu'il vend
en grande quantité et un sirop de sa fa-
brication. DI. Rosa est un ancien typo-

Le département Taché

, M. J. de L. Taché a un département
, très complet de centrifuges, presses ct
autres machines destinées à la fabrica-

| tion du beurrs ct du fromage. Ce dé-
! partement se trouve dans le Pavillon des
; patineurs, à gauche. Tout le monde y
| va, femmes, hommes et enfants. Un
spécialiste intelligent fait mouvoir les
machines dont le fonctionnement cst
très intéressant à étudier,

De riches meubles

exposés par J. M. Perry & Cie. Cet
établissement fabrique des meubles d’une
richesse extraordinaire. Nous y avons
vu un set de chambre tout en noyer
noir ct soulpté A la main, C'est magni-
fique. Aussi une table en forme de
livre très originale,

Lelac St-Jean

a maintenu sa réputation. Ses expo-
sants ont remporté un grand nombre de
prix. Le nom n’étant point sur les
exhibits, il est impossible de savoir
quels sont les heureux, mais M, Girard,
M. P. P., qui surveille les intérêtsde
son comté, nous a dit que sa région
avait remporté les prix suivants:

ler prix pour seigle en gerbe. .
ler prix pour blé blanc de Russie

battu,
3cm prix pour orge battu.
Sem prix pour orge à deux rangs, en

gerbe.
“ ler prix pour orge d six fangs, ed
gerbe.
3me prix pour lavets dollets rouge.
3me prix pour patatesEarl Rose,
2me prix pour fromage blanc.
3me prix pour beurre de ferme.

Chicoutimi

a gagné le ler prix pour beurra coloré,
Les cxhibits de cette région sont aussi
remarquables et contrôlent une bonne
part de l'admiration des visiteurs.
MM. Petit M. P. P., et J. D. Goo-

né surveilleut l'exposition de Chicou-
timi,
La Cie du Lac St-Jean expose des

specimens de poissons qui abondent
daus les lacs où les amateurs vont
tendre leur ligne.

La ferme experimentale
expose

94 variétés de blé.
35 “ d'avoine.
35 ‘orge.
40pois.
211 échantillons de grains sous verre

consistant en fèves, pois, blé, avoine,
sarrasin, orge.

211 échantillons de ces grains en
gerbes.

19 variétés de citrouilles,
59 ¢ de pommes.
10 “ prunes,
50 ¢ de raisin.
13 “ Tomates.
2 Magnifiques échantillons d’ensilages

de 11 mois.
Environ 900 variétés de grain ont été

semées, sur la ferme cette année,
Ces échantillons sont sous la surveil-

lance de MM. E. Pelletier et M. Ma-
coon de la Ferme expérimentaie qui se
font un plaisir de donner tous les ren-
seignements demandés.

Carrier, Laine & Cie

ont tout unc usine sur les terrains, Un
moulin à scie y fonctionne presque sans
bruit tant les machines sont bien finies.
À côté, est leur exposition de poèles,
ustensiles etc. Les deux bâtisses sont
reliées par une galerie en fonte, fabri-
quée à leur établissement.
La fanfare hongroise continue ses

concerts.
Cette après-midi, il y a eu ascension

en ballon,ct ce soir, illumination et feu
d'artifice.

Voici le programme pour la journée
de demain:

SON EMINENCE
N’a pas pris sa retraite

 

Les journaux ont fait erreur en
annonçant que Son Eminence le Cardi-
nal Taschereau avait pris sa retraite.

Lacirculaire, lue hier au prône de
toutes les églises et que nous reprodui-
sons en seconde page,annonce seulement
que l'administration du diocèse est con-
fiée à Sa Grandeur Mgr Bégin.

  

Prise À temps guôrira les pires cas de Rhumes,
Bronchites, Asthme ou irritation chronique de
la gorge et des poumons,

NOUVELLES LOCALES
Tours ANNONCE DS NAISSANOB,

Manmaon xr Décès, SERA REFUSÉE
a BLLE X'EST ACCOMPAGNER D'UNE
ARMISE DE 25 CENTS

Mort subite

George Guillot, âgé de 50 ans, ancien
hôtellier de la rue du Pont, est mort
subitement hier matin d'épilepsie. On
l’a trouvé mort hier dans sa chambre.

En religion

Mlle Valeda Hamel, fille de Mme
Vve Urbain Hamel, quitte le monde
pour embrasser l'état religieux. Elle
entre au Bon Pasteur, Al’occasion de
ses adieux, ses compagues de classe et
amies ont organisé une démonstra-
tion intime qui a eu le plus grand suo-
cos,

Mlle Georgiana Lemay lui a présenté
une alressa et Milles Julia et Alice
Hamel ont récité un dialogue de
cirennstance, Ses sœurs Miles Ida
Houde et Julia Hamel lui ont
présenté au nom de leui$ 50mpagnes,
““ l'Imitation de Jésus-Christ “ et un
joli bouquet. Mlle Antoinette Houde a
fait de la musique. On s’est séparé cu
souhaitant à la jeuns servante du Bon
Pasteur, tout le bonheur possible dans
sa nouvelle vie,

 

Ordinntions A Pégtise paroissiale de
St-Aunede In lPocatière,

Dimanche dernier 3 Septembre
une Cérémonie très touchante avait lieu
dans cette église. Sa Grandeur Mgr l’Ar-
chevêque Bégin a fait l'ordination de,
cinq sous-diaores et conféré les ordres
moindres à cinq autres séminaristes,
Lentement et par étape le jeune novi-
ce s’aproche de l'autel Il lui faut pas-
ser par six ordres différents, et dans
chacun d’eux l'action du sacerdose se
distribue avec nombre, poids et mesure,
Aussi, toujours l'Eglise déploie une
grande solennité en ces occasions,

Unefoule considérable de fidèles as-
sistait à cette démonstration religieuse

Sa Grandeur Monseigneur Bégiu a
fait les ordinations suivantes : Au sous-
diaconat: MM. Alphonse Langlais,
Joseph Chamberland,Edouard Martin et
J, Fournier. — Aux ordres mineurs:
MM,Silvio Deschesnes, Ciéophas Gi-
roux, O. Carrier, Eugène Roy ct E.
Roger,

Lereste de la journée, chacune des
cérémonies religieuses a été rchavs-
Séc par la présence de Sa Grandeur.
Ala grand'messe, le sermon a été don-
ué par Riv, Pire Turgeon, prédicateur

Le soir, à sept heures, Monseigneur B 5-
gin présidait aux cérémonies de l’archi-
confrérie, Sa Grandeur, après avoir
donné une édifiante instruction sur la
dévotion envers la Sainte Vierge donna
aussi la bénéiction du Très Saint
Sacrement.

Chez les Jésuites

M l'abbé Jos:ph Dupuis, qui vient
de finir ses études théologiques au
Grand Séminaire de Montréal, est entré
dons la Compsgnie de Jésus,et fora
son noviciat au Sault-aux-Récollets,

Mort darant l’opération

James Cleary, un cultivatiour de St
Catherine Quest, Valcartier, âgé de 63.
ans,est mort durant une opération qu’il a
subie samedi après-midi à l’Hotel-Dieu.
Les Drs Ahern, Oatellier et Marois, lui
faisaient une opération 2 la joue afin d'en
enlever un tumeur lorsqu’on s'apergut
tout à coup que le malade ne respirait
plus. Comme le cœur battait encore, on
eut recours à la respiration artificielle
mais sans succès. Le Dr Lavoie a fait
l'autopsie du cadavre, ct une enquête
aura lieu,

Obituaire

1894, à l’âge de 34 ans, Sieur Alphonse
Lafond, peintre-imitateur, employé de
la maison Chs, Vaudry.

Les mombres de la famille en deuil
de Québec les prient de vouloir bien
accepter leurs nlus sincères condoléances,

Un ours à l’exposition

Samedi soir, on n'a pas été peu sur-
pris de veir entrer un gros ours sur les
terrains de l’exposition. On l'a tué
comme il se préparait à faire mauvaise
partie au bétail arrivé pourl’exposition,
Cet ours appartenait à un individu qui
arrivait de Sherbrooke où il l'avait

de la rétraite de MM. les Séminaristes, |

Décédé à Montréal, le 7 septembre|
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FET SNE AR in

“ous qui souffrez, depuis des anndos pout..
ds “tteaffection désagréablo qui vous rend la vie
sl pnible, vous croyez probablemout quo voty
inaladio est incurable.
Vous avrz pout être essayé bien des remôdes, cr

tacours à bion dus médecins, saus soulagement ap
à rôcinbl
OEeraz-vou. Ecoutez une victimo dy cette
wladie si souffrante.
4 M. L. ROBITAILLE, Phamacien,

Jo orois de mon dovoir de vous fairo part du
#bion quo j'ai ressonti par l’usago dus PILULES
‘ ANTIBILIEUSES du Dr NEY.

‘J'étais fort souffrant depuis 8 ans. J'étais
“aujct au mal de cœur, à la PIT B, je ne
“ rossontais aucun goût pour Ia nourrituro, meg
‘forces allaient s’nflaiblissant., ,, J© m'adressai à
4 plusiours médecins dont l'un do réputation no-
“table et do plus do 80 ans do pratiquo. Jo prig
“Jours médicaments pondant plusieurs mois, maig
“sons effets marquants, Jo ne pus parvenirà me
“fairo purger sufissmment otla PITUITEcon.
#tinua de mo fairo souffrir.
i £nr votro avis, j'essayai les PILULES du Dr

«NEY. L'effot fut immédiat. La PITUITE
& disparut comme par cuchantement ot jo redo viug
& un homeo nouveau.

¢t Morci mille fois reur m'avcir fait connxitrs
un médicament aussi précioux. "

CUTHBERT JUBINVILLE

Bt-Hhonas, 20 juin 1831.
wu iii Dr Ney sont en vente partout àLes Pihdes di is otha Boîte.

"Franco par la nalle sur réception du prix"3

SEUL PROPRIÉTAIRE

i ROBITAILLE,Cjimisle
JOLIETTE, P Q.

——ST —

MARIAGE

Co matin, & l’église St-Jean-Bapti-ta, M.
Albert-Arthur Plante, plombier, conduisnit à
l’autel Mademoiselle Georgians Charbouneau,
La bénédiction nuptialo a été donnée par le

Révérond M. Lunesvais, chapelain de l’Union
Notre Dame, .

L'houreux couple est parti pour un voyage.
Nos meillours souhaits les accompagnent.

 

 

DECES

Coré.—Le 9 soptembre, à St-Pasclal, comté
de Kamouraska, à la résidence de son fils,
Docteur Léon Côté, est décédée Dame Marie-
Emélie Demers, veuve de fou Joseph Côté,
autrefois de Québec, à l’igo de 69 ans.

Marché de Québec
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Voyageofficiel

À LA GASPESIE

Métarédia, 4 septembre 1894,

En melevant, ce matin, mes regards

sont tombés sur une prairie très dense,
seconde pousse ou regain de foin sans
aucun mélange. C’est net commele tapis
vert du paro de Versailles, Un gros ar-
bre s'élève au centre, et l’extrémits du

côté de la rivière est aussi bordée d’ar-
bres de belle venue.Le docteur Grignon

et M. Neilson sont dans l'admiration,
‘ L'église do Métapédia est toute petite
mais pieuse et propre. Le missionnaire

qui dessert Métapédiac et Causapscal
réside ici. Le titulaire étant absent,

c'est M. l'abbé Thériault, un modeste
savant,—météerologiste et astronome,—
qui lo remplace.
Les trois ministres sont partis à 9

heures, avec M. l'abbé Pelletier et le
docteur Grignon, pour Saint-Alexis de

Métapédia—un trajet de sept milles. —
M. le maire Villeneuve, MM. Neilson,
Grignon, Fortier et Chambers sont res-
tés ici. MM. Charbonneau et Deschamps
(de la Presse) sont partis pour Carleton,
par le chemin de fer de la Baie des
Chaleurs, dont le parcours commenee
ici, à Métapédia,
Les habitants de Métapédia sont des

Acadiens venus de l'Ile du Prince-
Edouard. Ils furent assez imprudem-
ment dirigés, (en trop grand nombre à
la fois) sur le plateau qu'ils habitent
aujourd’hui, et qui était alors en pleine
forêt. Le grand-visaire Alexis Mailloux
fit connaître leur profonde misère dans

une lettre adressée à celui qui trace ces
ligaes, et qui fut publiée dans les jour-
naux de Québec et de Montréal (vers
1860). -Un comité se forma aussitôt à
Québec pour porter secours à ces pau-

vres familles (au nombre d’une tren-
taine) si cruelleurent éprouvées, à peine
vitues et menacées de périr de froid-et

de faim. M. Ulric J. Tessier (plus
tard le juge Tessier) fut le président de
ce comité, dont M. l'abbé Auclair, curé
de Québec, M. l'abbé À. Racine (plus
tard évêque de Sherbrooke), le docteur
Landry, MM. Vital Têtu, J.-C. Taché,
A.-A. Boucher, Henri Taschercau ete.
firent partie. Ces secours furent trane-
mis aux Acadiens par M, l'abbé .Sau-

cier, curé de Ristigouche, qui déploya
dans cette circonstance un zèle, une

charité‘et un savoir-faire dignes de tout
éloge.

C'est une heureuse pensée que l'on a
euo de donner à la paroisse de St-Alexis
le nom patronymique du grand-vicaire
Mailloux, qui avait fait connaître si à
propos et si bien l’état de détresse de
C:8 pauvre: immigrés.

Leslivres de délibération du “ Comité
pour la Colonisation de la Gaspésie ”
Sont entre les mains des enfants de feu

l'honorable juge Tessier. Ils pourraient
être conservés dans les archives de la

paroisse de St-Aloxis de Métapédiac, Si
M. l’abbé Pelletier, le zélé missionnaire

agricole qui est le curé de St Alexis,
voulait écrire l’histoirs de sa paroisse, il
% trouverait des renseigacments plus

précis que ceux qui ont pu lui arriver
par la tradition.

L'atmosphère est froide. Il pleut. Je
d'aime pas ce verbe unipersonnel.
Nous sommes maintenant dans le

comté de Bonaventure, Autrefois l'an-

cien comté de Gaspé comprenait les
deux comtés actuels de Gaspé et de
Bonaventure.
Pourquoi Bonaventure ? Sans doute

à cause de la rivière de ce nom, qui tra-
verse le comté et se jette dans la Baie
des Chaleurs. Quant à -cette rivière
el'e-même, elle a probablement reçu
ton nom d’un officier de mérite, M,  
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Denis (?) de Bonnaventure, qui a beau
coup fréquenté cette région, ct fut gou-
verneur de l’Ile Saint-Jean vers le mi-
lieu du dix-huitième siècle.
La superficie du comté de Bona-

venture est d'environ 3,300 milles ;
celle du comté de Gaspé est d'environ
4,450 milles.
Nous devons tous partir ce soir pour

Oérleton, par le chemin de fer de la
Baie-des-Chaleurs,

E. R.

Maria, 5 septembre 1894,

Les miaistres sont revenus enchantés
de leur excursion à St-Alexis de Méta-
pédiac. Le curé de la paroisse, M.
l'abbé Pelletier, a lu un manuserit
anonyme qui n’est rien autre cho:e que

l’histoire des premières aunées de cet
établissement d’immigrants acadiens
dont je vous ai parl$ dans ma lett-e
d'hier. Bien des ysux s> sont remplis
de larmes en entendant ce réeit. La

lucalité est maiutenant très prospère. Le

sol est exceptionnellement fert:le ; les
collines s’égouttent sans frais de drai-
nage ; la récolte a été superbe. Toutes
les essences de la forêt canadienne
poussent avec vigueur à St-Alexis. On
y a remarqué particulièrement des
érables et des merisiers d’une grosseur
énorme,

A cinq heures du soir, hier, nous
prenions le chemin de fer de la Baie des
Chaleurs, à quelque distance du con-
fluent qui réunit les eaux de la Méta-
pédia et de la Ristigouche, non loin
du splendide et immense pont de l’In-
tercolonial qui traverse cette dernière

en diagonale.

La route que suit le chemin de fer
est extrêmementpittoresque. Le chemin
de fer lui-même est bien bal'asté : pas
de tangage ; à peine, ça et là, quelques
mouvements de lecet M. Flynn se
tenait en arrière, afin de se mieux

rendre compte de la valeur de l'ouvrage.
L'atmosphère était tiède et chargée
des sanitaires parfums de la Baie.

Carleton est un endroit charmant.
Beaux champs parfaitement cultivés et
où la gelée ne s’est pas encore fait sen-
tir.

M. Beaubien remarque que la chry-
somèle des pommes de terre semble in-

connueici, et que les cha"ps depatates
sont d’un vert particulier. Cela est dû»
parait-il, à l’engrais de poisson,

L'église de Carleton est tout un
poème: les belles toiles de M. Charles
Huot y font un effet excellent.
La conférence agricole de Carleton a

durée près de 4 heures et a été extrême-
ment instructive, L’auditoire fort nom
breuxétait manifestement interressé,

M. Arseneau maire de la paroisse, ou-
vrit la séauce par la lecture de l'adresse
suivante =

A l'Honorable Premier Ministre de la
Province de Québ:c et à ses Honura-
bl:s Coilègues.

HoNoORABLES MESSIEURS.

Soycz les bienvenus daus notre Gus-
pésic.

Les citoyens du Comté de Bonaventu-
re sont heureux de pouvoir saluer au-
jourd’hui l'honorable Premier Ministre
de la Province de Québec et ses hono-
rables collègues. Ils apprécient avec un
sentiment de légitime orgueil, une visite
qui les honorc beaucoup.

Le désir ardent que vous manifestez
pour le développement de l'agriculture
et de la colonisation dans la Province, et
le zèle que vous déployez dans cette
heurause et importante voie que vous
vous êtes tracée comme chefs et comme
guides, vous ont encouragé à mettre de
côté vos nombreuses occupations pour
venir prendre part à une réunion publi-
que organisée tout spécialement dans
l'intérêt de la classe agricole.

Il serait injuste de notre part, si nous
rofusions de comprendre toute l'impor-
tance que pout avoir pour notre comté,
cette condescendenee dont vous faites
preuve,et cette attention toute particu
lière que vous preuez de nos intérêts.

 

Nous avonsle ferme espoir que cette
partie importante de la Provinces que
vous parcourez maintenant, retirera des
fruits abondants de cette promenade, où
plutôt de cette étude que vous êtes vo-
nus faira de sestravaux agricoles, des
chances qu'elle offre & la colonisation et
du bien qu'on pcut y opérer par le déve-
loppement de l’agriculture.
Nous savons que vous êtes venus pour

notre bien ct nous sommes convaineus
que nous ne serons pas déçus dans no-
tre attente.

Comprenant que nous pouvonsretirez
de noz terres,si elles sont travaillées avec
intelligence et avez persévérance, une
aisance qu’il nous estinutile de chercher
ailleurs, au dépens d'une vie de misères
et de privations, nous n’ignorons pas
qu’il nous reste à apprendre et beaucoup
à faire ; c'est aussi avec bonheur et
avec empressement que nous sommes
venus écouter les remarques que l’en
voudra bien aous faire ct recueillir las
sages conseils qui pourront nous être
données.

Permettez nous de vous déclarer avec
franchise que c'est pour nous une gran-
de vonsolation et une garantie pour l’a-
venir, de voir notre gouvernement et
uotre clergé unir leurs efforts pour tra-
vailler au développement des ressources
de la Province: en général età l’avance-
ment de la classe agricole en partiou-
lier.

Honorables Messieurs, nous le répé-
tons soyez les bienvenus parmi nous. Âc-
coptez comme marque de notre gratitu-
de, nos remerciements et nos p'us sincè-
res félicitations, accompagnés des sou-
haits les plus ardents que nous formons
pour le succès de vos travaux et pour
votre bonheur,

Carleton, 5 sept. 1894.

N. ARSENEAU.
Maire.

L'honorable premier-ministre exprima
sa reconnaissance envers la population
qui transfurmait, pour lui et ses coliè-
ques, un voyage d'affaires en ua voyage

d'agrément, Il parla d’économis sociale;
indiqua l'exemple de colons dont il
donna les noms,et qui, plutôt que de per”
mettre à leurs enfants d’émigrer aux
Etats-Unis, vendirent leurs terres res.
pectives des vieilles paroisses, pour
acheter, dans les cantons nouveaux, des
suites de lots où vivent maintenant,

prospères et heureux, et les parents et

les enfants, restés fidèles au sol de la

patrie canadienne. | Nos journaux sont
trop empressés à vanter les succès dou.
teux de nos compatriotes émigrés aux
Etats-Unis, et trop peu à signaler les
succès très réels des cultivateurs cana-
diens qui savent faire fortune sans dé-
serter le pays qui les a vu naître. Il ex-
prima son regret de ne pas avoir à ses

côtés son collègue l'honorable M. Nan.
tel, si entendu daus les questions de che.

mins de fer, et son admiration pour ls
beau pays qu'il traversait en ce mo-
ment.

Après un éloquent discours de M.
Flyen, au cours duquel l'honorable
commissaire de Terres de lu Cuurenne

iusista sur la nécessité absolue de la
prolongation du chemin de fer jusqu’au
bassin de Gaspé, ln conférence agricole
proprement dite commença par un dis

cours de M. Beaubicn, suivi d'un en-

tretien par le docteur Grignon ct d'un
discours cn langue aoglais par M.
Neilson,

Au cours de son instructive improvi-
sation, l'honorable Commissaire de l’A-
griculture déclara que les terres de la
vallée de la Métapédia et de la Baic
des Chaleurs étaient les plus belles
terres du monde oaticr, ¢ je ne veux pas
être cxolusif, a ajouté I'honorable minis-

tre, mais je dois dire que l'on me peut
voir nulle part ailleurs de plus belles
terres que les vôtres. ”

M. Neilson (du Cap Rouge) a parlé
du système de rotation et de la produc-
tion de la graine de trifle. Il a insisté
surtout sur ce dernier sujet qu'il pos-
sède à fond, Parmi ses auditeurs le
plus attentifs se trouvaient quelques Canadiens-français : c’est dire que ça

langue anglaise est emp'oyée fréquem-
ment à Carleton. M.le chanoine Blouin,

vicaire forain, et MM. Gagné, Pelletier,
Frève, Gagnon, Drapeau et Lavoie,
prêtres, assistaient à la conférence de
Carleton, ainsi qu’un grand nombre de
notables de la Baie, parmi lesquels nous
avons remarqué notre excellent ami M.
le docteur J. Martin, ancien député,
Nous passons la nuit à Maria où nous

partageonsl’aimable hospitalité du curé,
M. l’abbé Jacob Gagné, missionnaire
agricole, et de quelques familles du
voisinage,

Je ne veux pas vous expédier ces
lignes rapide sans faire mention d'un
hors d'œuvre très caractéristique de
l'improvisation du docteur Grignon.
M. de Gaspé disait que l'ancien

Canadien de la fiu du dix-huitièmesiècle
n'avait jamais de paroles de b'âme pour

Louis XV,et qu'il faisait retomber sur
la Pompadourtout le blâme que méritait
l’abandoa de !a cuivuie de la Nouvelle:
France, M. Théodore Pavie écrivait, il
y a plus de cinquante aus : “ Le
paysan canadien parle souvent de /:

Pompadour qu'il accuse de tous .les
maux dont son pays a souffert.” (Je
cite de mémoire bien entendu. )

Après avoir parlé des rendements qui

attendentle cultivateur canadien labo-
rieux et vanté l'excellence du Canada
comme pays arricole, M. Grignon s’é-
cria :
‘Et c'est cc pays-là que l’indigue

Pompadourse félicitait de voir échap-
per à la Couroune du roi de France!
Elle disait un jour à Louis XV :
“—Savez-vous, sire, combien de mois

par année la gelée se fait scutir dans ce
pays abominable du Canada ?

+ —Non, répondit le roi,
+ —Treiz: mois, sire, reprit-e!le, ”

Cette boutade eut un succès fou, On
cn rit encore.

E, R.

 

Caplan, 6 septembre 1894,

L'hospitalité des habitants de la
Gaspésie éclipse tout ce que j'ai connu

jusqu'ici. Il n’y manque que la mu-
sique de Boïeldieu pour devenir aussi
célèbre que celle des montagnards
écossais, où l'hospitalité se donne, et ne

se vend jamais.

Non, jumais, jamuis, jumais. çbis)

Nous sommes, depuis 10 heures, ce
matin, les hôtes de Monseigneur Bossé
Après le dîner, il y a eu présentation
d'adresse à l’honorab!e premier-ministre

et à ses collègues, par les citoyens de

Caplan, puis excursion au hwtiéme
rang de la paroisse, à la mission de
Musiyville.

L'établissement de Muslyville, ou
Belgique, est dû à l'initiative d’un
prêtre belge, l'abbé Musly, et d’un

certain nowbre de ses cempatriotes

flamands, auxquels se sont bien vite

adjoints des jeunes colous de Maria et
de Caplan. Une chagelle, un pres-
bytère, une scierie, et un3 cinquantaine

dc maisons s'élèvent déjà au milieu de

nouveaux défrichements, dont les plus
anciens Jdatent de trois ans 3 peine, La

terre y est excellente. La forêt est
belle et remplie de bouleaux, de sapins,
d'épinettes, d'érables et do merisier-.
La Belgique est la premiéro év.u :s-

sewent de la Baie qui ne touche pas à
la mer. En descendantdu côté de Gaspé
la colonisation à l’intérieur devient de
plus en plus facile ; mais les habitants
des rives de la Baic sont do moins en
moins cultivateurs et de plus en plus
pécheurs, à partir de Caplan,
Le ‘ chemin du roi ”, doux et facile,

longe la baie dans toute sa longueur sur
la rive sud de la Gaspésie. C'est un tra-
jet enchanteur. Ila fait aujourd’hui
une température des beaux jours du
mois d'août.

Pour qui cherche bien, le pays ne 

11
!

{manque pas de souvenirs historiques,
| Un littérateur distingué recueille en ce
moment des renseignements que nous

retrouverons sans doute réunis dans un
volume avant longtemps. Quant à moi,
je nc connais guère que deux faits his-
toriques qui se rapportent à la Buie des
Chaleurs : l'au s'est produit dès l'année
de la découverte du Uxnada (si ma mé-

moire ne me joue pas “uelque tour);
l’autre s’est produit l’i -vGa mêmedel’a-
néantissement de la 1+. ssance frarçaise

sur les rives canadie.1.3,

Jacques-Cartier 1 unta une croix
dans le bassin de G -»$ (Honguéde) et
donna à la baie so. nom actu-l de la
Baie des Chaleurs, vu: . 534.

En 17GU, trois ox quatre bâtiments
accompagnés d’unr j ‘xate et apportant

aux vaircits der i’ ‘1 s d'Abraham des

SeCUNTS Lu P+. ~ +. ef munitions et

quatre “eat h»uv- de troupes, périren?
dans lu Baie «des Ch Jars,

Eu : &m: tumps que es sears,
Varèaliiss covoyait des instructions re-

comwandant auz troupes d« !a Nouvesle-

France de tenir bon. LL 's secours étai:nt

insuffisants et la recommandation au-

perflue,

Un petit bourz d’Acadiens réefugiés

dans la Baie des Chaleurs, sur la côte
de la Gaspésie, fut détruit ‘en même
temps que la petite flattc française,

Je ne puis voir ut» figure acadienne

sans songer aux ‘*alhaurs any nombre

éprouvées par les nationaux d'Evangé-
line. Si chaque fuisiile acadienu: possé-
dait son livre de r.tison,que d'incidents
dramatiques on puurrsit y lire.
Je ne veux ps vlure cette lettre sans

vous dire que l'h ‘zurabie M. Flyan s’est
occupé hier, du cha up d'huîtres da barau

chois de Carleton. Cut étab'issement
d'ostréiculture prow i is deven.r impor-

tant. Un essai, ass-z t mid: d'abord,

ayant réussi, on a 'ran<naré toie anné>,

au “ parc ” ox au “chaux” la ba-

rachois de Carleton vuviron cent
quarts d'huîtres recnsillus v-rs la

côte opposée de la Baie, à Bouctouche
et à Curaquette, et d£j\ l’on constate

que ces wilusqies fine dis progrès

intéressants.

Le commissaire des Terres de la
Cuuronue a aussi tiré au clair une ques-
tion importante concernant soa départe-
mnt et les colons de a nouvelle
B.lgique,
Le postillon va bieatôt Lurgoter

(snaner du cor) comme on dit ici: la
malle va passer. Bonsoir.

E. R,
_———“>—— +forum

LES NOTAIRES

Les examens pour l'admission à l’é-
tude et à la pratique du notariat se
sont terminés samedi matin. En voici
le résultat :

Sont notaires :—MM, L. J. Geo,
Normaudin, Raoul Dumouchel, Camille
Pâquet, Louis Racicot, F. À, A. La-
belle, P. Contant, J. KE. Boivin, J. W,
Denis, J. A. Foisy, A. Dubreuil, H,
Jasmio, J. B. Cormier, W. H. Cox, C,
E. Gosselin, J. C. Chevalier, G. W,
Pion, C. P. Pererault, C. Goyette, C,
A. Lavimodigre, J. F. F, Goulet, L, V
Collette, A. Rivet, D. Gauthier, A. O,
Bellemare, 1I. F. Smith, A. A, Mon-
don, J. W. Lavoie. Nos félicitations à
tous ces messieurs et spécialement à
nos amis MM, C. E. Gosselin, Smith et
Voadou.
M. Gosselin cst établi & Somerset en

   

société avec le notaire Deguise,

“rer les =)
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‘À BONSECOURS
Solenñelle Benediction de la Vierge

des Marins

Trente mille personnes assis-
tent à la cérémonie

Moatréal a été dimanche témoir d'une
de ces cérémonies grandioses dont lc
Ga'te catholique possède seul le scvret,
La statue de la Vierge qui couronne
l’antique Funetuaire de Bonsccours a
reçu les bénédictions liturgiques au mi-
lieu d’un concours immense de prêtres
ct de fidèles,

Plus de trente milie personnes ont
assisté à la cérémonie et ont été
profundémcnt touchées de cette pivuse
démonstration. Comme nous l'avons dit,
cette f(t a été organisée par M. l'abbé
Lenoir, le zélé sulpicien que tout Mont-
réal counaît. Après l'église de Lourde
qu'il a fait surgir en p'ein quartier Si-
Jacques, il vient de voir se terminerles
travaux do restauration du temple biti
par la mère Bourgeois,

Cumomeon le tait, c’est la fondatrice
dc lan Congrégation qui a fait construire,
eu buis, la prouière église de Bonse-
cours. C'était cn 1657. M, de Maison-
neuve donna lui-mêmole terrain néces-
saire.
En 1673, cn bâtit en pierre et la cha-

Telle fut dotée d'une statue en bois brun
de G à huit pouces de haut.

Cette statue fut l’objet d’une vénéra-
tion toute rarticulière. Une main sacri-
lège la fit disparaitre cn 1831.

Dopuis lers, malgré toutes les rechcr-
ches, il à été impossible de la retrouver.
Le monument quel'abbé Lenoir vient

d'éiiger remplace la petite statue qui,
pendant dec longues années, s’éleva à l’ar-
rière de Bonscceours, regardant le ficu-
ve.

La vicige actuelle a trente pieds de
haut. Elle est en bois recouverts en cui
vre-batti. Quinze anges cn entouren
ia ba‘e.

Ce monument cet destiné à rappeler
les faveurs obtenues par l’intercession de
Marie. Il sera le mémorial du Montréal
cathclique.

C'est après les vépres, chantées à
Notre-Dame, que la procession s’est mi-
se en murche pour l’église Bonsecours.

Les congiézatiors, la scetion Notrc-
Dame de la société Saint-Jcan-Bagt'sto,
os élèves du collège de Montréal, des
Jésuitcs,les cadets du Mont Saint-Louis,
la fanfare l’Harmonie, les gardes de Sa-
Liberty ct Ville-Marie p:Ccédaient l’ar-
chevêque ct le clergé,

Arrivé à l'estrade Crigé sur ia 1e à:
Cormissaires, Mer I'abre ct ses as-is-
tacts prirent place eur les sièges qu’on
l:ur avait préparés,

Les élèves du collège de Montréal,
montés, daus les La!cons du monument
alternèrent avc un chœur puissant dans
le chant des cantiques.

C’est M. l'abbé Auclair, curé de St-
Jean-Baptiste, qui a fait le sermon.

Il a retracé l'histoire du sanctuaire
de Boneecour:.

L'immense auditoire l’a écouté dans
un religieux silence,

Après le ermon, Mgr Fabre pronon-
ca les paroles liturgiques de la bénédie-
tion, puis M. le curé Deguire, de Notre-
Dame, lut la consécration suivante :

“ En ce momentsolennel, vous voyez
réunie à vos pieds, 0 N. D. de Bonse-
cours, une immente multitude venue de
la ville ct des campagnes. O Marie, ce
sont vos enfants qui sont accourus en
nombre incalculable auprés de ce menu-
ment nouveau érigé à votre honneur par
des cœurs reconnaissants. Descendant
des héros chrétiens et des martyrs qui
arrosèrent le sol de la colonie naissante
des sueurs de leurs fronts et du eang do
leurs veines,ils viennent, avec bonheur
renouveler, en Cette solennité, une con-
Sécration quefirentleurs pèresil y a 250
ans. À cette époque reculce, ces âmes
généreuses vous ont cousacré, à Mère de
Bonszcours, cette ville encorc à son ber-
ceau, ct afin d'apposer à cette conséera-
tion un sceau indélébile, ils le baptisè-
rent da votre auguste nom : elie fut ap-
pelé Ville Maric ct vous {ites établie
dès lors et pour toujours la protectrice
de cette métropole du Canadact Ve tout
le pays.

Duignez agréer, 0 Mère du peuple
Canadien, notre s'ncère et inviviable
consécration — Dénissez nous tous
Que vos mains éterducs laissent tomber
sur tous vcs cnfunts agenouillés à vos

mms
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pieds l'abondance des bévédictions dont
elles sont pleines.—Versez vos bénédio-
tions non seulement sur tous les fidèles
assemblés, mais encore sur tous les
pasteurs qui sont Jeur lumière ct leur
guide.
bémédictions privilégiées sur notre St-
Père le Pape, sur notre archevêque, sur.
tout le clergé, sur Jes fidèles de cet
archidiocèseet de cette ville' afin que
nous marchions avec fermeté dans la
.voie du bien, du devoir et que nous
arrivions au port de la bienheureuse
éternité.—Ainsi soitil.

Puis, toute la foule cntonna l’Ave
Maris Stella,

Pendant ce temps, Mgr l'archevêque
étrit monté dans la chapelle aérienne et
les élèves du Petit Séminaire chantaient
le Tantum ergo.

Tout à coup le clairon se fit entendre,
le canon tonna, les gardes tirèreatl’épée
et Mgr Fabre apparut sur le balcon
portant l'ostensoir.

Toute la multitude courbale front et
reçut la bénédiction du St-Sacrement,

Après un moment de respcctucuz si-
lence, le Magnificat fut eutonné, puis
continué par les fidèles.

Lessociétés et les fanfares se mirent
alors de nouveau cn marche et recondui-
sirent l'archevêque et le clergé jusqu’à
Notre-Dame,

Toutes Ics sections de l'Association
St-Jean-Baptiste étaient représentées.
La section Notre-Dame était repré-

entée par son chapclain, M. l'abbé Bé-
dard, P. 8.8. MM. L.G. A, Cressé,
président honoraire, Chs Desmarteau,
président, L. N. St-Armand, Chs De-
lorimier, L., A. Lapointe, 15. Demers, et
J. Grenier.

Cette dé'fsation yrit place eur l’es-
trade avce l'évêque ct les prêtres,

Joe Viucent, de la voix puissante du
canon, à aunoncé à la ville et aux cam-
pagnes des cnvirons, la grandiose célé-
bration en l'honneur de la Vierge,

Les élèves du collère de Montréal
chantaicnt sous la direction de M.
l’abbé Schlickling. Le chœur de chan-
tres de la ville était dirigé par M.
Drolet.
Un ami nous dit que pour compléter

Bonsccours, on devrait faire à la Vierge,
une couronne de lampes électriques,

L'effet serait magnifique, le soir.
Ce qui plus cst, ce phares rendrait de

grands services sur lc fleuve et les quais,
11 y à lengtemps que l’on se plaint de

l’ioruflisance de l'éclairage du port.
Voilà un vlan qui aiderait à 1emédier

à la chcze,
La poliee sous 1e commandement ds

licutenants l’roulx et Sculière a main-
tenu ordre le plus parfait,

5e0SrA——

HOUVELLES BE MONTREAL

CURIEUX ACCIDENT

Un Bandit redoutable

Capturé à Alexandria

L’auteur de l'assassinat

d'Emery

—Trois jeunes gens de Montréal, À.
Allard, rue Dufresne ; Séraphin Clou-
ticr, rae Versailles, et M. Déchesne
aussi de la rue Versailles, revenaient du
Côteau Landing où ils avaient vaine-
ment sullicité de l'ouvrage.

Toustrois suivaient le bord du canal
lorsque lc nommé Duchesne est tombéà
l’cau, qui est très profonde à cet endroit
Les cfforts do ses camarades pour le re-
tirer do l’eau furent infructueux.
Le défunt était âgé de vingt.cinq aus

et célibataire. Le corener tiendra une
enquête à ce sujet.
—La capture opérée avant-hier, à

Alexandria, par lo corstable Lambert,
est «ncore plus importæute qu'on ne lc
pensait on premier,
Le prisonnier Fraser dontil s'est em-

paré ct qui a cherché à lui ôter la vie, a
fait des révélations de la plus haute im-
portance. Lllcs déuontrent que Fraser
cst un dangercux  malfsiteur et qu'il
n'est pas scul de sun espèce à Montréal.
11 est évident que cet homme appartient
à une bande de scélérats qui vivent des
produits de leurs crimes ct qui sout liés
ensumbie par les plus abominables ser-
wests, ain:i qu'on peut cu juger par la
formule trouvée dans ses poches ct dont
nous publions ci-dessous lu traduction,

Joseph Fraser alias MeDonell est ac-

Faites descendre des trésors de-

ousé de plusieurs vols, ainsi que d’avoir
fait feu sor lo gardion de nuit Williafn:
Emery, dans la nuit da 18 jnillet der-
nier,
Le prisonnier a fuit des aveux ‘com:

plets. Il a même signé Ju déclaration:

sujet de l'affaire de la ruelle Busby, la
nuit du 18 juillet, lorsque le constable
Emery a été blessé. J'étais sorti. Ily en
avait un autre avec moi, mais je ne veux
pas le nommer,car il n’a pas participé
à l’affaice. Il était alors plus de neuf
heures. Jo suis entré dansla ruclle afin
do satisfaire un besoin de la nature,
Emery est venu à moi et m'a demandé
ce queje faisais là. Je lui ai répondu
que j'étais Jà pour affaires personnelles.
Emery m'a répondu que je n'avais pas
d’affaires dans cet endroit et n ajouté
qu’il avait bonne envie de me faire net-
toyer la place que j'avais salie. Je lui
ai dit : C'est bien, je le ferai. Alors il
a sorti son bâton da sa manche, et de ça
main gauche m'a frappé sur l’orcille.
C'est alors que j'ai sort: mon revolver,
en lui disant de s'en aller. Nous avons
fait tous les deux, quelques pas en ar
rière. D'uce façon ou d'une autre, mon
revolver e-t parti, je suppose parce que
ma main tremblait. Je me suis sauvé
alors, et je me suis rendu à la Pointe
Claire, où j'ai pris le train. Je donne
ces infurmations de mon plein gré, sans
menaces ou promesses de la part du
grand connétable.

“ Signé, J. FRASER.
“ l'émoins : grand connétable Bisson-

nctte at constable Lambert. ”
Voici la formule d2 sermeat trouvée

dans nno des poohcs de Fraser:
“Le sermentdes rôdeurs de nuit. ”—

“ Je jure par Dieu ou par le diable «t
tout ce que j'ai de plus cher, de ne ja-
mais abandonner un compagoon en dan-
ger, ct de ne jamais révéler un secret,
Je m’en- age de plus eur mon {ime ct
sur mon corps d’obfir aux ordres du
chef, et de nc pas tuer, excepté à mon
corps défendant. J'engage aussi ma vie
à défendre mes camarades dans les mo-
ments de péril. Maintenant je jure de-
vant Dieu et les hommes que mes en
trailles seront arrachées avant que je
viole mon serment. ””
Le prisonnier qui n’est âgé qne de

18 ans, est considéré comme un bandit
des plus dangereux.
En réponse à un reporter, Fraser a

dit qu'il cst arrivé d’Alcxaodria à Mont-
réal il y à environ trois aus, Il a été
employé pendant quelque temps comme
marmiton à l'hô.el Windsor ct ensuite,
comn.e apprenti à la fabrique des bis-
cuits de Laivg. 1! niv, c:pendant, avoir
été membre d'aucune bande organisée
de voleurs ou d'être l'auteur des vols
commis aux gares d'Alexandria et G.er,
Robertson, mais il admet qu’on lui a
donné à vendre d:s billets volés dans
ces gares.

Parlant du s:rment, il s'en est wo-
qué,
Le prisonnier a (té conduit cn pri-

son.
Grâce aux aveux de Fraser, la police

d'Alexandria a recouvré la plus grande
partic des $500 de warchandiscnt volées
à Alexandria mêwe il y a peu de temps,
dans lo magasin d'un nommé Leslie.

Les détectives dc Montréal se sont
mis à la recherche des complices de
Fraser, Ils cspèrent découvrirla retraite
de la bande des Rôdeurs de Auit, ”.

BE<<aille———---———emes

INCENDIE À KAMOURASKA

Un incendie a détruit trois maisoi s
à Kamouraska, vendredi. Les maisons
incendiées sont celles de M. David St-
Picrre, M. Abraham Lapointe, et Mme
Thadée Paradis.
La maison du Ledcau, appartenant à

la fabrique, à été consumée pur les
flammes.

———
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Ce que reconnunude lo rapport de

Instruction abligue

Winnipeg, 8—Le rapport du comité
de I'Iustruction publique a été adopté
hier, à l’Assemblée législative,après une
longue discussion.
Ce rapport recommande que les ca-

tholiques ns seient pus privés du droit
; d'établir des écoles séparées, euqu—tou-
{ tes les écoles publiques soient ouvertes
. S'mplment avec la récitation, parlepro-
| f sseur, de l’oruison dominicale,
—e>e- mm

 

suivante : “Je connais quelque choseau}

MORT DU COMTE DEPARIS.
. rg batage LIigPrétendant à1&couronne de.

France =

- Londres, 8&—Le comte'de Paris est
mort cemarin un peu avant huit heu-
res, 3 Stowe-House.

Vers minuit ses forces commencè-
rent visiblement à l’'abandonner. Il ne
reprit connaissance que par intervalles
ct a reconnu la comtesse et ses cnfants
agenouillés à son chevet.
Le comte leur a adressé quelques pa-

roles d'affection. Tous les mombres de
la famille du comte étaient présents
lorsqu'il a rendu le deruier soupir.

Louis-Philippe-Albert d'Orléans,cou-
te de Paris, était le chef de l'ancienne
maison royale d'Orléans et descendait
en ligne dircete de la branches cadette
de la ligne aîaée de la maison de Bour-
bon.
Le comte de Paris était le petit-fils

du roi Louis-Philippe. Il était né à
Paris le 24 août 1838. Son éducation fut
confiée de bonuc heure à M. Ado'phe
Regoier, de l'Institut, qui, après lu ré-
volution de 1545, le suivit en exil,

Ti fat élevé sous sa direction, intelli-
gente et dévouée, duns la petite ville
allemande d'Eiscnach, ol résidait sa
mère la princesse Hélène.

Ses études livtéraires termiaéee, il
cut pour professeur de mathématiques
M. Beaudoin ct se livra sérieusement à
l'étude des sciences ct de leurs applica-
tions. De nombreuses excursions cn
Europe le familiarisèrent avec les idées
et los langues de divers pays étrangers,
notamment de l'Angleterre, où s'était
retirée sa famille paternelle et où i! prit
lui-même sa résidence.

Après avoir fait avec son frère, le duc
de Chartres, un voysze en Orient, le
comte de Paris en rédigea la relation et
en publia une partie, sous ce titre: Da-
masct le Libun. Les deux frères parti-
rent ensuite pour I’Amérique du Nord,
où venait d’éclater Ja guerre de séces-
sion, et le 28 septembre 1861, ils en-
traient dans les troupes fédérales comme
capitaines d'état-major, et aides-d:-camp
du général MeClellan, qui commandait
l’armée du Potomaz. Us passèrent l'hi-
ver auprès du générai, occupé alors à
organi-er ses forecs, puis ils firer:lu

—ampagheda” 65 contre{Richmond,
LorsAolny do’ MacOlotlin sur

1|-la James River, les deux fréres quitta.
‘rent le servioe des Etats-Unis par suite
du trouble apporté dansles relations en-
tre ce pays et la France par les affaireg
du Mexique.

Revenu'en France, le comte de Paris
publia diverses études et collabora à plu.
sieurs revues publiées à Rome et en An-
gleterre. . . :

. Lors de la déclaration dela guerre
contre la Prusse, le comte de Paris de.
manda, ainsi ‘que les autres princes de
ça famille, À servir dans les rangs de
l’armée française, avec quelque grade
que ce fut. Cetto pétition fut repoussée,
le 11 août par le corps législatif.

Rentré cn France après l’abrogation
deslois d’exil, le comte de Paris se tint
à l'écart, mais lors des tentatives de
fusion entre Ics deux branches de la
maison de Bourbon, sa visite à Frohs.
dorff, le 5 août 1873, eut un grand re-
tentissement, car elle consacrait l’aban-
don des prétentions do la branch: ca-
dette en faveur du chef légitime de la
dynastic,

Il vécut ensuite dans la retraite, soit
à Paris, soit nu château d'Eu. Lieute-
nant-colovel d’état-major dansl’armée
territoriale, i! a été mis à la suite des
officiers de son grade en mai 1880.

Marié, le 30 mai [8G4, à la princesse
Marie-Isabelle, fille du due de Montpen-
sier, le comte de Paris a un fils, le prince
Louis-Philippe-Robert,aéà York. House,
près de Twickenham le 6 février 1869,
et denxfilles la princesse Marie-Amélie-
Louise-Hélène, reine du Portugal, et la
princesse Louise-Hélène-Henriette.

Depuis la promulgation de la loi
ordonnantl’expulsion du territoire fran-
cais des princes et des prétendants à la
couronne, le comte de Paris a vécu à
l'étranger, principalement en Angle-
terre.

La reine Victoria avait le comto de
Paris en grande cstime, mais depuis que
is¢on XIII avait vefusé son assentiment
au warieg: de la priocesse Louise- Hé-
lène-Henrictte avec feu le duc de Cla-
rence, fila du pricce de Galles, un
ertaiu éloignements'était produit dans
leurs relations.
Ou n'a pas oublié qu il y a quelques

aoné.s, le comte de Puris et son fils, le ; duo d'Orléans, ont visité le Canada.
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On traversait en ce moment la partie

la plus touffue du bosquet. La jeune

femme ne pouvait distinguer les traits

de son compagnon, mais elle entendit

‘une petite toux sèche.
«Je croyais m'être suffisammentex.
pliqué, Madame, en vous disant que

cette étrangère était de race hindoue…

par conséquent paienne…par conséquent

indigne de tout intérêt.”

Liane nc‘répondit pas. À quoi bon ?

Cet homme avec l'intelligence faussée

etle cœur pétrifié sous l'action d’un

fanatisme dangereux, ence eens qu'elle

lui avait masqué le bien, et ne lui dé-

signait point ce qu’il y a d'odieux dans

le ma), dansl'inhumanité et l’iniquité.

Ils atteignirent ainsi le château, M.

de Berg s'arrêta un instant et dit à

Liane :
« Schonwerth est un terrain difficile

pour les petits pieds d'une femme,

qu’elle vienne de l'Inde ou d’une maison

de vieille noblesse. Prenez garde ! N’en-

gagcz pas ici la lutte avec personne ;

laistez chacun suivre sa voie sans cs.

suyer de le contrecarrer. Ceci, je le dis

purement à cause du vif intérêt que

vous m'inspirez. Cependant, si vous ne

tenez pas cempte de cet avertissement

si, par générosité mal entendue, vous

vous trouvez exposée dun péril quel-

conque, dites un mot...moins encore…

aités un sigre, j'accourrai. Quel que
soit le péril, je l’écarterai, trop heureux,

trop récompensé, puisque vous m'’aurez

accordé votre confiarce.”
Et, s'inclipant profondémert. M. de

Berg se dirigea vers l’eile nord d'un pas
élastique et ferme,

Liane se Lita de rcgsgncr son appar-

Eile firma d'une main trem-
blante la porte qui s'ouvrait sur Je jar-
din, ct visita avec méfiance toutes les
embrasures de funêtres, s'assurant que

les rideaux étaient soigneusement croi-
sés,et qu'aucun regard ne pouvait péné-
trer jusqu'à elle. Elle s'était sentie vail-
lante contre les tristesses, de taille à lut.

ter contre les dédains, de force à repous-
ser les mépris. Mais occi !… cet hom-
me aux paroles emmiellées... cet hom-
me... pourquoi s'offrait-il à elle en guise
d'égide ? Jamais encore elle n'avait

senti son cœur si oppressé qu’en cet ins-
ant, jamais : même quand le marteau
des adjudicataires avait retenti sous les
voutes du chateau de Médisdorf, épar-
pillant À tous les vents les richesses et

es souvenirs contenus dans la maison

paternclle...... méme quand sa mète er-

rait dans les galeries vides en poussant
des eris de détresse et so roulait à
terre pour reprocher à Dieu d’abandon-
cer les Trachenberg à Ja misère. Alors

du moins, Ulrique, la sage et vaïlante
Uirique était intervenue, Jlle avait sai-
si le gouvernail, réglé et surveillé la dé-
peas:...... Plus tard, ls sauveur était

apparu.le travail ! le travail bien-
faisant qui apports aves lui, non pas
iculemeont l'argent, mais la paix. Mais
ci il n’en était pas dz même : la protce-
tion si précieuso pour une femme, avait
revêtu un aspcet non seulement déplai-

S.nt, mais humiliant, st Liane se senti-
navrée jusqu'au fond de l’âme. ’
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Lo lendemain matin, Liane, passan’
l'inspeotion de son appartement, décou-
vrit un petit cabinet contigu à la pièce

qui était attribuée à la toilette. Il n’y
avait là aucun meuble et l’on avait cer.
tainement destiné ce réduit à contenir
l'excédant de vêtements d'une riche gar-
de-robs. Elle y porta aussitôt ses presses
britaniques, ses livres, ses ustensiles de
peinture. La fenêtre unique mais très
grande s’ouvrait sur les plus b.aux as
pects du parc et sur l'horizon de monta-
goes couvertes de forêts. Liane ferma

la porte à clef et avertit lu fomme de
chambre qu'elle se réservait l’usage ex-
clusif de cette petite pièce. La femme
de chambre s’accusa d'être venue si
tard...

“ Mais, "” ajouta-elle, * quand M. de
Berg est ici, vn tient plus sérieusement
que jamais au service religieux, ct j'ai
dû assister au sermon du matin. Il a
ses appartements aux château,il vient

quandcela lui plaît, et reste aussi long.
temps que cela lui convient. Il est con-
seiller à la cour ct tout-puissant près de

la duchesse. ” Ce long plaidoyer se ter-
mina par ces mots: ‘* Dieu merci ! il
vient de repartir pour la résidence du-
cale. ”’
Un sommelier frappa discrètement à

la porte, ct vint annoncer que le déjeu-
ner était servi dans la salle a manger.
Cette pièce terminait l'aile du château
cccupée par le maréchal ; mais les fe-
nêtres s’ouvaient au levant sur lim.
mensé cour :du château. Entièrement
boisée de chêne, garni de bois de cerfs,

meublée de chaises sculptées, de buffets
garnis de vaisselle d'argent, cette salle

à manger évoquait un temps éluigaé, ct

l'on ne pouvait s'empêcher de chercher
du regard, près de la cheminée gigan-
tesque, les seigneurs bardés de fer qui
s'étaient autrefois réuuis autour du feu.
La goutte qui tourmentait le maré-

chal lui avait donné sans doute un peu
de répit ; il était dans l’embrasurz d’une

fenêtre, appuyé, il est vrai, sur une

béquille, mais debout. Lisue l'aperçat
de profil. Il était grand, très maigre,

ct, comme tous les Mainau, devait
avoir été très beau ; seulementges traits

devaient avoir été trop fins, son menton
était trop rapproché du nez, il y avait
un enfoncement trop profond entre
celui-ci et la front, et ces particularités,
qui avaient pu rendre son visage
agréable et piquant lorsqu'il était jeune,
témoignaient aujourd'hui d’une mali-
cieuse méchanceté, La vicillesse lève
le masque dont la grâce dela jeuncsse
couvre nos défauts, et, si l'on ne veut
être laid quand on devient vicuz, il faut
se hâter de devenir très bon.

Par la porte à moitié ouverte de la
chambre voisine, on entendait des cla-

meurs étourdissantes : c'était la voix du
petit Léo qui, — chose étrange, — les

rodoublait depuis l'instant où il avait
vu celle qu'il appelait sa nouvelle maman
s'approcher du maréchal. Pris de
celui-ci, mais à une distanco respec-
tucuse, se tenait la feumc de charge.

Elle tenait un livre, divers papiers,
livre de comptes et facuures, évidem-

ment, ct s'eff,rga:t de voir ce qui se

passait dans la cour. l’as un muscle de
son visage ne bougea quand elle aperçut

la nouvelle buroune de Maiuzu, ct rien
dans sa physionomie n’eût pu indiquer,
même à l'observateur le plus perspicace,
qu'cile avait si récemment rencontré la
jeune femme,

Celle-ci s'inclina poliment devant le
maréchal, qui lui rendit son salut avec

courtoisie, mais se retourna avec hâte
vers la fenêtre, visiblement captivé par
un spectacle qui lui offrait un vif
intérêt.

Là !… ” fit-il, ‘“ ià ! voyez un peu ce aui se passe.” dit-il en s'adressant à

Liane, laquelle ee rapprocha de lui, Il
lui montrait la cour.

“ Ces infâmes polissons, ” poursui-

vit-il, ¢ ont coupé de jeunes arbres dans
is nouvelle plantation... Drôles !.…. ça
sait très bien que le fouet reste accroché
à son clou depuis que la maladie me
condamneà l'immobilité.…. Mais cette
fois Raoul saura faire un exemple...
Cela le touche directement : cette plan-
tation est son œuvre,”

Le baron de Mainau Tevenait préci-

sément d'une promenade matinale faite
à cheval, ainsi qu’en témoignaient les

éperous de ses bottes, la poussière qui

couv:ait seg vêtements et la cravache

qu'il tenait à la main. Devant lui se
tenaient frémissauts les “ infâmes polis

sons ”, deux enfants du village, un

petit garçou et uve petite fille. Un garde
champêtre ies avait amen(s, et, tenant

le petit garçon par l'épaule, rendait
compte du méfait eomwis, Loutis les

fenêtres so garnissaient de 1êtes curieu-

cement penchées, ct un palefrenier,

tenant encore la bride du cheval monté
par M, de Mainau, regardait d’un air

moqueur la cravache que le seigneur

brandissait en s’en servant pour fouet-
ter l'air. La petite fille pleurait amère-
ment en cachant sa tête dans son
tablier. Quant au petit garçon, pi'e et
pétrifié, il semblait mesurerl'importance
du châtiment à la grandeur de l'ofense,
telle que la lui révélait l'acte d'accusa-
tion du garde champêtre.

Celui-ci avait t.rminé son réeit. Le
baron de Mainau grondait avec vivacité
.… le son de ea voix arrivait jusqu'à la
salle à manger. Il fit voliiger sa cra-
vache au-dessus de la têle des délir-
quants… puis, changeant sa direction,

il s'en servit pour indiquer la porte de
la cour, qui était ouverte, Les accusés
sai-ireat avec une m-rveillsuse rapidité
le sens de cette pantomino. La petite
fillo laissa retomber le tablier qui lui
servait de voile, ot prit sa course en

droite liwac, tan iis qua le p:tis garçon
s'élança sur ses talons sans attendre unc

deuxième invitation. Tous deux dis-

parurent immédiztemut,

* Quel foul... ” murmara lo maré-

chal visiblement déc 1.
Et il quitta la fenêtre pour regagner

son fauteuil à roulettrs. Son humeur

S'était assombrie. Mue Lokhu l’entoura
de la couverte piquéo, attisa le feu de
la cheminée, et de su voix monotone

demanda si Sa Saigneurie avait d’autres

ordres à lui donner.
$ Aucun !... ” dit-il brasquement.

“ Rien de plus que ca que je viens de
vous commander... Puint de vin de
Madère là-bas, dans la maison indicnne.

Vous avez perdu le sens commun, Lohn,
et ne peos:z plus, paraît-il, que toutes
ces dépenses sont à ma charge. Pour-
quoi pas tout de suite des bains de
bouillon ou de vin ?... Vous seriez
capable d'en faire préparer.
— Certaiocment, ” répondit la femme

de charge avce indifférence, “ car rien
de tout cola no me regards. Que m'im-

porte à moi qu’il y ait de l'eau ou du
vin daus la cuillsr que lui fais

prendre ? Lie nouveau médecin a dit

qu’on devait lui douuer du vin de

Madère absolument…
TO, oui ! je lesais. messieurs
ls docteurs sont très généreux avec

l'argent d'autrui, et ils fout come cela

une quantité de prescriptions inutilee,

et par consé(uent absurdes.
— Le juur où il est entré en. fonc

tions en qualité de méJvcin du château,”
répondit Mme John, ‘“ il s'est reudu,
d'après l’ordre exprès de notra jeune

waître, près de la malade, et l’u cza-

minée, Il m'a déj\ demandé deuxfois,

— comment pourrais-je savoir cela ?—

si la paralysic n'avait pas été provoqade
aruns suffocation.”

"
’

|
iQ Liane s'était rapprochide nrès de la 

table placée au milieu de la pièce. Le
déjeuner y était dressé. Elle prit une
théière ot ce mouvement lui dérobait la
vue des deux interlocuteurs auxquels
elle tournait le dos, Tout à coup elle
saisit avec cffroi ça robe du matin, fuite
en batisse blanche : une étincelle venait
de s’y iccruster. Le maréchal, dans un
mouvement de colère, avait frappé de
sa béquille les bûches incandescentet
qui garnissaient Ja cheminée, et une ger
ba enflamuuée s'en était élancée,

‘* En voilà assez !... ”’ s'Ccria-t-il Jes

yeux étincelants, ¢* Meuirez-vous, Lohn,

Vous m'aisommez avec vos bivardae

de vicille femme,

La fewm: da charge -e retira con”
tcieusement Vers la porte et posa la main

sur la serrure, Le maréchal lova La ;

tête.

* Lohn, ” dit-il, * vous êtes la femme
a pius insupportable du woude, — en
co n'est pas peu dire, — mais vous aves

sur toutes los tencuses de ciefs de l’uvi-
Vers cette supériorité de ne poiut faire
parade de votre science et de la garder
pour vous dans la plupart des cas... Al
lons ! … contiaucz à lui donner du vin
de Madère... mais seulement par petite
cuillerées... une plus grande quantité
ui serait extrêmement nuisible. Quant

aux visites, elles troubleat la malade

fort inutilement, puisque l’on ne peu
la soulager.”
Au même instant, on entendit dans

la chambre voisine un ori de colére...
puis la voix de L£u proféraut une série
d'injures, scandées par d'énergiques tré-

pigncment.
“ Hol !.. ” s'éeria le marécha]

‘* que se passe-t-il ‘à-dedans ? Où nich
eitta personne, Cet e démoiselle Ber-

ger 7...

— Je suis ici, Votrs Seigneurie,’
répondit une voix dolerte. “ Je n’ai pas
quitté la chambre ........" Et la la gou-
vernanie parut sur le seuil de la porte.
“ Léo Ctait très gentil, très obéissant.
Mais une imaga cst tombée du livre

de prières de Gabriel. Cet enfant cst
vraiment trop ctupide, trop cntêté, Au
lieu de laisser l'in:age à Léo, il la lui a
arrachée des maine…

Tic petit Léo s'élarça dans la salle
à manger, écartant sa gouvernante à

coups de poing...
“ Cela n'est pas vrai, grand-papa, ”

s’éaria+-il, Chacune de ses mains conte-
naît un fragmant de papier. “ C’est elle
qui a déchiré ce beau lion. Je vou'ais
l'avoir, c’est vrai. C’est elle qui l’a pris
ct l’a déchiré… Vois un pou !
— Je vous fais mon sincère compli-

ment mademoiselle Berger, ” dit le ma-

réchal en s'inclinant ironiquement tan-

dis que Ia gauvernante cffarée roulait
dars tous les sens son regard, ¢ Jolie
éducation ........ toutse trouve réuni.
Mes compliments ! C'est parfait. ”
Tout en parlant, le maréchai s’était

fait livrer les fragments de papier ct les

cxaminait, Il fronça le soureil.
¢ Gabriel !... ” dit-il de ss voix la

plus impéricuse, * viens ici tout de
suite,

Le garçounet parut, pus pâl> encore

que de contre, et s'arrêta les yeux
baîssés devaut ie maréchal.
“Tu as ncoro fait tes barbouiila-

ges?”
Gabriel garda le silence.
* Voici que tu to tiens coi, viaia

sournois !… Et là-bas, daus l’euclos, tu

fainfautes, 2 woins que tu ne gites de

bon papier en le barbouillant, ou bien
que tu ve chantes des chansons profa-
nes, gai comme uue allouztie, ”

Liane regarda l'eufant ares émotion :

e:s chausons étaient celles que l'enfant!
faisait cutendre à :a mère pour cngour-

dir ses souffrances.
Lu maréchal examian le papier de

plus près,

: guide, Lohn:
j Un.ttez-vous d'uz:-
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que papier, facrifi6é à tes barbouilla-
ges ?… ‘’ dit-il.
La femme de charge qui, tout cn te

nant le bouton de la serrure, avait,

paraît-il, oublié de quitter la chawbre,
se rapprocha aussitôt, Son visage était

impassible. Peut-être ses joues couleur

ds brique étaient-elles un peu plus fon-
cées que de coutume,

“* C’est de moi qu’il tient ce papier
monsieur le maréchal,” dit-elle d'un ton
résolu.

Le maréchal tressaillit,
* De vous 7... Qu'est-ce que cela si-

* tle comment vous per
-satre mes ordres

costre ma VOl0nté caz2sse ?

—Mon Dieu ! mousieur le maréchal

quand vieat la {ite de Noël, chaoun es
un peu moius sivict.… Les plus pauvres
regoivert un petit préient… et les plus
pauvres mr:ttent en réserve quelques sous
pour fairs un petit présent... Cet enfant
aime par-dessus tout le papier qui lui
sert à faire ses patits dessius, J'ai donné
aux enfants da Martin, le cocher, une
hottée de joucts, et personne ne l’a irou-

vé mauvais, Je ne m'occup2 pas, de

toute l'année. ri de Gabriel, ni de s23

dessins, ni de ca qu'il fait, ni de ce qu'il
ne fait pas ; cela ne me: regarde pas.
Mais je m'étais dit à Nul : Je vais lui
dozner un peu de papier, et, s’il dessine

une belle croix ou bien que:que chosz de
pieux, cela ne peut être un péshé.

Le maréchal la toisa d’uu air méfiant.

“Je re sais,” dit), « si vous agiss.z

3a conséquence d'une bêtise sans bornes,

ou bies,” reprit-il d'un toa bref, © si
vous êtes d'uve l'ausseté insigne.”
Mm: Loha soutiatle regard da me-

réshel avcc impassibitité.

“IIa! mon Dien!...” tit-oila d'ua
ton uials, “oa n'a jamais dit de moi

que j'étais fausss….au contraire. C'est
donc alors que je suis bête, mnnsieurie

maréchal.

—S'il cn est ainsi. je vous prièraiis -
tamment Ce Le puint vous livrer à vos

propres inspirations, et da ne voiet re-

commexcer ves bédses aux fêtes de

Noël qui se représanteront, Gar lez votre

moanaic pour vous, pour le temps oft

vous ne poarr.4 plus servis, ni par con-

séquent gagver votre vis Je ne veux

pas que ce garçon dessine… js ne ‘e veux

pas. Cela lui donne d = distractions
qu'il faut lui éviter. Est-ce là un dessiz
pieux?fitil en lui montrant les

fragments de papier qui représsataient

un lion boudissant, très correctement

dessiné. ‘ Je vous le répète, ce jeune
seigneur s'amuse là-bis, et vous êles

assez bornéz pour lui cu fourair les
moyens au lieu de l'en empêcher... Ré-
ponds !….” dit-il impérieusement en

s'adressant au jeune garçoa, “ quel'e cst

ta destination -

—Il faut que je prie pour espier, ”

répondit à voix basse le jeune souffre-
doulevrs.

‘* Expier quoi ?
—Les fautes de ma mère, répondit

Gabriel fondaut en larmes,

“ C'est cela. lt tu ve seras pasua
pasteur monlaia comm: ily era tant,

comme il y eu a trop. Il faut que tu

devicnnes un véritable ministre. Ft si

tu passais tes jours et tes nuits ea priè-
re, pour désarmer la colère de Dieu,
cela serait encore insuffisant, comme te

l'expliquait hier encore notre ami M.
da Berg : tu n'en pourras jamais faire

assez, tu le sais !... lit pourtant tu lais-
ses ton dmc s'épreudre de choses mon-

daines, et tu places jusque dans ton
livre de prières des choses interdites,

par conséquent criminelles. Va ! rou-
gis !… ‘Tu est un misérable enfaut…

Sors… Va-t'en tout de suite ! "
L'enfaut disparut aussitôt par la

porte restéc ouverte derrière lui, *. Et où done as-tu volé ce mognifi- ¢ T,ohn! vous irez chercher là-bas
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« » les feuilles de papier de Noël, et

-- ls apporterez.

—À vos ordres, Votre Seigneurie, ”

vondit la femme de charge en passant
: mains sur son tablier pour en effacer

- ‘gneusement les plis. Cette main

« smblait un peu, mais la contenance
« ait remarquablement tranquille, et

Mme Lohn disparat après s'être profon-

dément inclinée.
“ Grand-papa est vraiment trop mé

chant aujourd’hui,’ dit Léo à voix

basse, en s'adressant À sa gouvernante.
Celle-ci, effrayée, lui ferma la bouche

en la couvrant de sa main. Il la repous-
ga aveo ooldre, et s'essuyait les lèvres

avec sa marche de la fagon la plus im-

pertinente.
“ Vous ne devez pas me toucher le

visage avec voire main glacée et humi-

de," dit-il avec un ton de dégoût.“ Je

ne le veux pas, et ne le supporterai pas.”
Liane attendit sans mot dife une

intervention probable,—cn tout cas ré-

cessaire,—du maréchal. Maisil cun-

templait le feu, et n’accordait aucuce

attention aux actes d’insubordination et
de grcsièseié de son petit-fis.
Tu es un +1.fant très mal élevé, Léo;

dit ls jeun f nme,“ et tu mérites une
punition. .,

‘ Oh !...:- <ous en prie, madame,
dit la gouveriante en nouant la serviett®
de l'enfu: : - ur l'asseoir à table,‘ me

faites pus - t ntion à es bagatelles, En
général ve. - nous conduisons trés-bien..

N'est-i] pas vrai, Léo, mon chéri ?
— Ce u'ex: pas ainsi que vous obtien-

drez de | us résultats, mademoiselle
Berger,” » pris Liane, “ Et dans l’inté-

rêt mêe - no l'enfant, il favdrait…
—Pardu, madame,” fitla gouver-

naate €: ‘’lsterrompant, et jetant un
regard vbigue sur le maréchal,“ ma
ligne de con-luite est toute tracée, et je

m'efforo-r« toujours de suivre la haute
dircetivn y i m'est donnée. Où ne peut
servir deux wuitres à la fois, et…
—Voulez-vous avoir la complaisance

de me laisser parler ?” dit Liane en
l'interrompant à son tour avec unsi

grand air, qu: la gouvernante n'’osa

souffler moi,
f Permett: z-moi de vous interrompre

aussi,” dit le maréchal en s’enfonçant
dans son fauteuil ec fixant sur la jeune

femme un regard malicieusement im-

pertinect.”* Vous étiez hicr une impo
sante fiancée, une charmante mariée

Je dois à la vérité d'ajouter que vous
me plaisiez lier plus dans ce rôle que
dans celui auquel se rattachent des

fonctions maternelles, tel que vou-

semblez vouloir les remplir aujourd'hui
L'expérience ne sied point à votre jeune
visage... Dites ? où donc auriez-vous
puisé les connaissances nécessaires pour
bien élever des enfants ? Pas près de
Mme votre mère ?…Je la connais !"”

Tout en parlant ajusi,le maréchal
souriait, semblait plaisanter, appuyait
sa tête contre le dossier du fauteuil,

“ Ah !...” continua-t-il, “ peut-être
avez-vous lu en pension l'ÆEmile de
Jean-Jacques Rousseau ?...admirabies
élucubrations dont s'éprennent toujours
les têtes vides, c'est-à-dire jeunes. Vous
I'avez lu...hein ? avec ou sans permis-

sion de Mme la directrice...Ces idée8
ont eu beaucoup de succès dans leur
temps, et l’on a si bien coqueté avec
elles que l’on s’est tout doucement, tout
doucement acheminé vers la guillotine
Pensez un peu à tout cela.Voyez où
mènent ces séduisantes ct innocentes
chimères d'égalité. Croycz-moi, laissez
les chosestelles qu'elles sont ici, et re-
posez-vous sur moi du sein de la direo-
tion générale, Et maintenant, soyez
assez bonne pour me verser de vos blan-
ches mains un tasse de chocolat.”

Liane remplit la tasse, la plaça sur
une assiette d'argent et la présenta au

apparence, et ne se laissait pas émou-
voir par les regards de triomphe quela
gouvernante lui adressait en louchant

plus obstinément que jamais. Le sourire
ironique du maréchal n’entamait pas

non p'us son calme extérieur, et, quand

elle jui présenta la tasse, il la regarda
tizement. Tous deux semblèrent se me.
surer en cet instant, et Liane lut
dans les yeux gris qui l’étudiaient une

profonde et int:nse méchanceté. Cet
homme était son ennemi irréconciliable,
on ne pouvait avoir de doute à cet

égard. Mais Liane était assez intelli-

gente pour comprendre que la docilité,
l'humilité la perdraient. En effet, la
méchanceté a toujours la lâcheté pour
compagne inséparable. Donc il fallait
lutter pour conquérir sa place, tout au
moins pour n'être point écras‘>, foulée
aux pieds.

Il saisit la main de la jeune fomme et
l'examina longuement,

¢ Belle main !..fia-, aristocratique.”
Ii tousha doucement le bout de

l’ind x.
‘* Hé! hé! c'est rude.Vous avez

fait de la couture,—pas de la brode-
rie,—de la couture...du linge, sans de ute,
Hein! bein !...Ces traces-là doivent
disparaitre avant que nous vous présen-
tions à la cour...Mon Dieu ! quels chan-
gements apporte le temps ! Que divait
le vieux Job de Trachenberg, sur-
nomwé Job le Rouge, le plus puissant
et le plus riche seigneur de son époque

s’il pouvait voir ces petites blessures au
doigt de sa descendante ?”

Liane sourit sérieusement.
“ Au temps de Job le Rouge,” répon-

dit-elle, ‘‘ les nobles dames ne considé-

raient point le travail comme chose dé-
shonorante. Quant à notre pauvreté, à

laquelle vous rattachez l'origine de ces
stigmates, de ces petites blessures
comme vous dites, monsieur le maré

chat, peut-être aurait-il la sagesse de se
dire que les événements sont supérieurs

à la volonté humaine, et que nul ne
peut espérer pour sa dcscendance, dans
les siècles des siècles, une destinée tou-
jours riante. Les Mainau eux-mêmes

n'ont point toujours méprisé le travail,
J'ai souvent lu et relu avec intérêts

nos archives de famille : j'y ai vu, d’a
près le témoignage dè l'un de mes an-
cêtres, qu'un Mainau a été pendant
longtemps son intzndant, et, d’après ce
min: témoigaage, qu’il a rempli ces
fonctions ‘“ avec zèle, jntelligence et
probité.”

Liane retouraa près de la table. Pen-
dant quelques instants, un silence pro-
fond régne dans la salle à manger. Le
maréchal avait porté la tasse à ses lèvres

et ce mouvementle dispensait de répon-
dre. Il réclama peu après des rôties, et
la jeune femme les lui présenta le plus

gracieusement du monde. Il en prit
plusiears, tout en examinantle feu d'un
air absorbé,

IX

“ Maman,” dit tout à coup Léo d’un
air sérieux, en tendant gracieusement
un bras vers la jeune femme, “je serai

poli et ne battrai plus Mlle Berger......
Mais laisse-moi me placer prés de toi.”

Elle le prit auprés d'elle, et sans ac-
corder d'attention au regard plein de
colère qui lui était adressé depuis la
cheminée,elle prépara le déjeuner de l’en
fant. Le baron de Mainau entra sur ces
entrefaitos, Il s'arrêta un instant près
de la porte, et jeta sur cette scène d'in-

térieur un regard satisfait, Tout était

bien dans l’ordre qu'il désirait, La nou-
velle maîtresse de la maison s'acquit-
tait des fonctions auxquelles il l'avait
destinée, Elle était vêtue d'une robe du maréchal. Elle demeurait fort calme en matin en batiste blanche, fixée au cou

Elle paraissait pâle, même blôme, près
du visage rosé du petit garçon, et ses
cheveux semblaient plus rouges qu'il ne
'avaitoru un instant. La veille cette
apparition imposante de la jeune femme
en riche costume de mariée l'avait quel-
que peu alarmé. Ce n’était plus du
teut ce qu’il avait espéré : une humble
jeunefille élevée dans la pauvreté, trop
heureuse d’être appelée à partager sa
richesse, trop craintive pour jamais ten-
ter de se faire une place dans cet inté-
rieur. Vraiment, en la voyant marcher
agir s'exprimer avec une aisance souve-
raine, par instants quelque peu hautaine
le baron de Mainau s'était demandé Ja
veille s'il n’avait pas commis une erreur
grossière. Maintenantil était rassuré:
illa voyait remplir simplement son rôle
de maîtresse de maison, et d'apparence
si modeste, si insignifiante, que Mlle

Barger ellc-même,— laquelle n'était
point belle, il s'en fallait de beaucoup,—
paraissait presque passable près d'elle,
et l'oucle hargaeux parai-sait bien soi-
gné.

Il salua vivement et amicalement
tous les assistants, On eût ditä que la
fraîcheur, la puissanca, l'éclat de ce
beau jour d'été faisaient irruption avec
lui dans cette vaste salle, tant il y avait
de jeunesse, de force et de vie dans sa

personne. Nul ne resse ntit cette im-
pression plus profondément quele vieil-
iard malade. Il fronça se s épais sourcils
et un soupir douloureux souleva sa
poitrine. Son humeur parut plus sombre
que jamais.

“ Hé bien ! Raoul, combien y atil
encore de p,unus-tribola dans ta nou-
velle plantation ? ” dit-il d'un air rail-
leur en s'adressant à son neveu, qui pré-
cisément portait à ses lèvres la main de

sa jeune femme.

Un nuage voila le front de Mainau
p:ndant quelques secondes, puis il sz
mit à rire.

Ces jeunes misérables voulaient,
disaient-ils, seulement bâtir une petite
maison, ct mes beaux prunus leur
avaient paru tout à fait adaptés à leur
projet. Ils ont été heureusement décou-
verts au moment où ils allaiont s’atta-
quer à mon favori, au plus bel exem-
plaire de ma collection. Le dommage,—
tel qu’il est en réalité,—est tout à fait
insignifiant.

—Le dommage ne saurait être insi-

gaifiant, quand même on n’aurait abat -
tu qu’une seule branche, ” repartit
vivement le maréchal. “ Cela vient de
loin et peut aller plus loin. Tant que
j'ai été valide, nul ne se serait risqué à
toucher même une feuille. Ces brutes
auraient dû recevoir un châtiment
exemplaire, mémorable... Je regrette
de n'avoir pas eu la cravache en main.
—Je n'ai pas d'inclination pour le

rôle de justicier,”’ répondit Mainau
avec indifférence, tout en se dirigeant
vers une fenêtre. “ Battre de petits en-
fants qui pleure… Et puis le garçon
était vraimenttrop pâle. ”

Le maréchal tourna vivement la tête
vers son neveu, qui du bout des doigts
jouait une marche sur les carreaux de

la fenêtre.
“ Bravo l... ” ditle maréchal. ‘Voilà

des doctrines qui auraient beaucoup de
succès près des tailleurs et et des cor-

donniers. Ea les émettant devant eux
on deviendrait populaire dans l’espace
du matin, Chez ses égaux, un noble
atteint ua autre résultat : il devient ri
dicule, ”
Le baron de Mainau continua àjouer

sa marche, mais son visage se colorait
quelque peu.

“ Mon cher Raoul, ” poursuivit son

l'édifiante soène qui se passait dans la
cour, j'ai été saisi d'une crainte. Qui \ j'ai soupçonné que les médisants n'ont

oncle, ‘“ tandis que j'assistais tantôt à

pas tout à fait tort en ce qui te con.
cerne.
—Quedisent-ils dono ?… ” demanda

Mainau en se retournant avec calme.
“ Ilne faut pas prendre feu..." re-

partit le vieillard en souriant malicieu-
ment. “ Ton honneur n’est point en jeu.
Seulement prends garde aux rieurs |...
Oui, on rira beaucoup si tu prêtes le
flanc à ceux qui te soupgonuent de ver-
ser du côté des idées modernes, de cette
jolie sentimentalité qui trouve des su-
jets d'attendrissement dès qu’il s’agit
d’un coupable, quel qu'il soit... Ce va-
gabond hessois, qui depuis plusieurs an-
nées inquiétait les habitants de Schon-
werth, a été aidé par un “ puissant sei-
gneur ” précisément au moment où la
gendarmerie allait fiaalement le pren
dre au collet, ”

Un sourire railleur passa sur ie visa-
ge de Mainau.

“ Hé quoi! mon oncle. ” dit il,
vous êtes instruit méme de cette pecca-
dille ? Cet homme était vraiment un

hôte inco:amode: il tuait mon gibier à
ma barbe. Encore,s’il l'avait fait pour

l'amour de la chasse... je n’aurais pas

été b.imé en fermant les yeux, Mais
point... il le faisait parce que la misère
et le besoin l'y portaieut… Fi donc ! Et
j'aurais pu me contenter de le voir

prosaïquement emmené par des gendar-
mes ? Cela n'était vraiment pas suffi
sant. Ah !... autrefois les choses ne se

seraient pas passées d: la sorte. Les sei-
gneurs de Schonwerth ayant le droit de
haute et basse justice, j'aurais pu faire
prendre le braconier sans autre forme
de procès, et me faire fabriquer une
paire de gants avec ses mains convena-
blement écorchée… Dieu ! quelle sensa-
tion de puissance absolue devait naître
dansl'âme de celui qui pouvait se gan-
ter impunément avec cette sorte de

gants ! .. Maiheureusement les choses
ne se passent plus ainsi…Les temps
sont bien dégénérés,

Le maréchal avait écouté attentive-
ment les premiers mots de ce monologue
puis il avait haussé les épaules, s'était
retourné vers la cheminée, et du bout
de sa béquille se mit à frapper en ca-
dence le revêtementde cuivre,

“‘ Les fatales idées modernes nous ont
ravi ces droits si beaux," poursuivit
Mainau, ‘‘ et ce qu'elles nous ont ap-

porté en échange, je n’en veux pas.

Mon braconnier, si je l'avais laissé
prendre, eût été chatié comme le vul-
gaire filou qui aurait dévalisé le tiroir
du maître tailleur ou du maître cordon-
nier. C'est trop,—ou trop peu.—J'’ai
préféré faire justica woi-même, comme

un seigneur—moderne—de Schonwerth.
J'ai expédié mou homma en Amérique,
avec un peu d'argent, Commecela il ne
fera plus tort à mon gibier, et deviendra

peut être un notable personnage de la

grande République. Grand bien lui
fasse !
—Folies, ”’ murmura le maréchal,

tandis quo Mainau s'approchait de la
table et caressait la tête bouclée de Léo.

“ Quand le déjeuner sera fini, ” dit
le père, “ nous sortirons ensemble. Il
faut montrer à ta maman la faisanderie
et quelques-unes des merveilles de
Schonwerth. Y consentez-vous, Julia.
ne ?

Elle fit un signe d’'assentiment sans

lever ses yeux fixés eur la ts pisserie
qu'elle exécutait. Mainau alluma us
cigare et prit son chapeau. Laine se
leva aussitôt.

“ Puis-je vous demander un moment
d'entretien ?  dit-elle.

Il regarda cette jeune femme à la
taille élégante, au maintien noblo et
simple. Il vit de près ce teint admirable
qui est le privilège, peut-être la com-
pensation des têtes rousses, et offrit poli-
ment son bras.

% Prends garde, Raoul l...

”"  Cette

  dame est trés-savante, ‘’ dit le maréchal
en souriant. “ Elle a une érudition.., -effrayante. Elle sait tout ce que ‘nous
lgnorons, et m'a, entre autres, révélé
qu'un Mainau a été le domestique d'un
Trachenberg. ”
Le coup avait perté. Le bras de

Mainau retomba. II so dirigea, le vi-
sage assombri, vers la porte, l’ouvrit et
fit passer sa femme devant lui, Elle Ye.
leva les yeux seulement lorsqu'elle re.
çut, devant unejseconde portz, invita.
tion d'entrer. Sur la tenture d'un rouge
pompéin, qui garnissait les murs de
cette pièce.ressortait l'image d'une dé. ‘
licate petits personne aux épaule:
étroites, aux bras maigres, enveloppée dr
dentelles blanches, au-dessus desquelle
s'élevait une têts empreint: d’une mor
gue enfantine. On eûtdit l'un de cz
papillons blancs qui dansent perpétuel
lement dans un rayon de soleil. C'étai
la première femme, et Liaue tresmilli
en voyant ce portrait dans la chambr
de Mainau. Elle s’approcha de la feng
tre.

“* Ce quej'ai à dira sera bref, ” dit.
elle en refusantle fauteuil que Maioau
lui offrit.

Elle resta debout,jappuyantgsa main
sur l'angle d'uuburcau placé dansl'em-
brasura de la fenêtre. Ce mouvement
involontaire fit tomber vn cadre conte.
nant une grande photographie.

“ La duchesse I...” dit Mainau en
souriant, et il r.leva le cadre.

Il releva un peu le store, et uu rayon
de soleil, tombantsur le front de Liane,
la contraignit à baisser les yeux.

““ Hé bien ! ” dit-il ““ allons-nous con--
férer ? Da quoi s'agit-il ? Da Rüdis-
dorf, hein ?… D'une discussion à propos
des arbres généalogiques ? Il était de
m’cbants humeur, mon oncle. Votre
allusion à notre origine moduste, je lo
sais, a dû l’irriter.
—J’y ai été forose,” répondit Liane

doucement, maïs avec fermeté.
“ Quoi ! A-t-il donc encore tenté de

vous blesser ? Il m'a pourtant donné sa
parole...

—Laissez cela !…” dit-elle tranquil:
emsat. “ Je considère ca vieillard com-
me un malads, et cela fournit deux
bonnes raisons pour que je lui épargae
toute contrariété. Quant à la méchan-

caté, je la combattrai avec parsévéranc3,

jusqu’au moment où, me sachantrésolue
à me defendre, elle se décide à I'inac-
tion.”
Mainau regarda sa femme avec quel«

que surpri-2.
“ Cela mo semble fort sage.” dit-il

d’un détaché. “ De cette façon, la paix
pourra régner ivi la paix que j'ai tou-
Jours ambitionnée pour mon foyer.

Croyez-moi, il n'est point de contrariété

mieux faite pour troubler le plaisir d’un
long voyage ue la pensée de ne point
laisser derrière soi une demeure bien

surveillée et une famille vivant, sinon
dansl'affection, du moins dans une paix

apparente.

—C'est précisément à ce sujet que
j'ai dû vous demander cette entretien,"
dit Liane.

* Mon Dieu ? ne trouvez-vous pas,
ma chère Juliane, que vous êtes un
peu...comment dirai-je 2...un peu céré-
monieuse avc moi ? Il y a en toutes
choses certaines notes qu'il ne faut pas
forcer. Vraiment, vous me traitez avec
un respect que vous ne me devez pas,
d'une part, et que je ne mérite guère,
hélas !.… d'autre part.”
Et son regard ironique allait do l’un

à l’autre des portraits féminins qui ta-
pissiient les murs. Au milieu d'une
table, sur un ooussin de velours blanc et

sous un globe de verre, se trouvait un
soulier de satin bleu passablement fané.
Liane arrôta un instant ses yeux sur
cette étrange re:ique et rougit, Mainau
g'en apergut, 



« Ce sont des réminiscences du temp”
passé,” fit-il en heurtant rudement du

| doigt le globe de verre, “‘ de sottes ré-

miniscence, et vraiment je suis fatigué

de cette expositon. Mais un homme n’a
| qu’une parole. Co fut dans un moment

d'enthousiasme que je suppliai une dan-

| seuse fort célèbre de m’accorder ce sou-

| venir de ses succès, m’engageant à l’ho-
norer éternellement ; et ce vieux soulîer

est toujours là, sous mes yeux. Vrai-

ment, quand j'examine sa longueui et
‘sa largeur plus quo respectables, je me
dis qu’il y à bien de l'humilité dans ce

respect de la parole que j'ai donnée, car

ce soulier me dit à toute heure du jour

qu’il n’y eût jamais de plus sot jeune

homme que votre serviteur. Je re-

viens à l’observation que je me suis

permis de vous adresser. Il est essentiel,

Juliane, que vous ne me traitiz pas
avec tant de respect. Votre situation,

déjà difficile dans cette maison, devien-

drait plus difficile encore. Nous devons

être amis, Juliane. Nous scrons une

paire de bons camarades, qui s'aiment
et s'estiment, en 8'ioterd’ vant toute ex-

cursion dans le domaine ridicule de la
sensibilité, de la sentimentalité. Et vous

verrez que, même parmi ceux qui mé-
disent de moi,—presque toujours avec

raison,—nul ne dira jamais que je ne
suis pas un bon et fidèle ami.

—J’y consens, ” répondit Liane,
“ pour l'amour de Léo. Je vous ai de-

mandé cet entretien afin de vous avertir

que Léo esten des mains négligentes
pour n’en pas dire davantage, et qu’il 
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faut...”
Il ne la laissa pas terminer.
“ Cela vous regarde, Juliane,” s’écria-

t-il avec un peu d’impatience,‘“Renvoycz
cette personne si vous la jugez incapable
de remplir ses fonctions, mais laissez-
moi en dehors de tout cela, je vous en
supplie, au nom du ciel !... Ne faites
pas comme Valérie. Elle dépensait ses
heures à s’enthousiasmer pour chaque
nouvelle camériste, et à découvrir, le
lendemain du jour où son enthousiasme

s'était manifesté, que la dite camériste

était une ecélérate au premier chef, Elle

a souvent versé des torrents de larmes
paroc que je refusais formellement d’in-
tervenir dans ces débats, et que je re
voulais pas faire un procès à la femme
de chambre, quand celle-ci avait mal
pläté ua nœud de ruban. Plus vous
traiterez cela avec calme, justice et sang

froid, plus vous me laisserez à l’écart

quand il s’ezira de cas incidents, et plus
nous serons camarades. Au surplus je
sais que mon oncle a traité avec un®
nouvelle gouvernante, dont il dit mont®
et merveilles,”

Liane prit quelques papiers dans sa
poche.

*‘ Jo désirerais, dit alle, que l'en ne

fit pas venir une nouvelle gouvernante.

Vous voudrez bien jet:r un coup d’wil
sur ces papiers. Vous y trouverez des
certificats des examens que j'ai pas-
sés…Ômes diplômes, ea un mot. Quelques
instants vous suffiront pour vous coa-
vaincre que mes études me permettent

de me charger de l'instruction de l’en-
fint. Vous me rendriez heurause en
donnant votre asseutiment à cet emploi

de ma vie, en congentant à me laisser
diriger exclusivement l'éducation de
l'enfant.

Mainau se promenait depuis quelques
instants avec une certaine agitation,
Enfin il s’arrêta devant Lianc.

“ Ce langago ct singulier dans la
bouche d’uno femme,” dit-il d'un air

pansif, “ J'y ajoutzrais plus de foi si

seulement vous aviez quinze ans de
plus,”

Son regard railleur alla d:s portraits:
féminins qui couvrait la muraille à l’i-
maga de Valérie couverte de dentelles.

Allons ! allons !.….”fit-il* cela se-

“a
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rait trop beau. C'est que le lion n'a pas
encore goüté au sang. Vous ne connais-
gez pas encore le monde et ses enivre-
ments. Vous avez été élevée dans la soli-,

tude, ct vous n'avez revu la maison pa-
ternelle que pour y trouver,—pardonnez-
moi, car mon intention n’est pas de vous
froisser,—pour y trouver un dénûment
lamentable. Vous changerezd'avis, allez !
—Quepuis-je vous dire ?…” répondit

Liane, *‘ Vous ne voulez pas admettre
que des pensées sérieuses puissent naître

et vivre dans une tête féminine. Vous
ne voulez pas m’accorder que, pour vi-
vre en paix avec elle-même, une femme
a le besoin impérieux d’un idéal plus
ou moins élevé. Le mien se résume en

ce devoir : faire de cet enfant un homme
instruit, équitable; mieux que cela, bon
et généreux. Laiesez-moi, du moins, en
appeler au temps du soin de vous con-
vainer- ! Laissez votre camarade essayer
l'œuvre qu’il a à cœur d'accomplir, Et
pour passer à un autre sujet, promettez-

moi de ne plus mettre des rouleaux
d'or dans le bureau de mon apparte-
ment. À quoi me serviraient-ils ?
—Voyons, voyons, c'est de plus en

plus invraisemblable, Juliane, À quoi
vous servir cet argent ?… Mais, vardieul
à acheter des toilettes, des dentalles,

que sais-je, moi ? Un jour viendra où
vous me demanderez d'augmenter cctte

somme, comme faisait Valérie,

—Jamais ! ” répondit Juliane avcc

fermeté, ‘* Et puisque vous-invoquez le

temps pour donner raison à vos doutes,
il m'est bien permis de l’invoquer à
mon tour pourles battre en brèche. Et
puisque nous en sommes au chapitre des
explications, ,, laissez moi vous dire
qu'en fait d'origine, je suis, non pas va-
niteuse, mais fière. Si je me reporte
vers mes ancêtres, c’est parce qu’il

m'est doux de voir qu’ils furent des
hommes honorables de génération en gé-
nération. Je ne tirerai jamais vanité
de l'ancienneté de mon origine vis-à-vis
de ceux qui n’attachent point d'impor-
tance aux avantages inhérents aux

individus ; seulement, quand on

entreprend de m'’humilier, je frappe
involontairement sur l’écu des Trachen-
berg : le son qui s’en exhale est pur,
sonore, et doit couper court à ces sortes
d'entreprises.
—Il y a pour moi quelque chose

d'incompréhensible, ” dit Mainau en se
parlant à lui-même. “ Comment se
peut-il que vous m'apparaissiez si diffé-
rente de... vous-même... de ce que je
croyais être vous ?

—Ehbien 1” dit Liane, remenaut

brusquement la conversation à son poiut

de départ, “‘ est-co convenu ? ' Puis-je
me considérer comme la mèreet l’insti-
tutrice de Léo ? Interviendrez-vous près
du maréchal pour qu’il m’accorde la
liberté de remplir ces fonctions ?

—Tl va faire bien des difficultés, ”

répondit Maivau, en passant ss main

sur son front, ‘“ Mais ceci ne doit pas
m'acréter, et je vous ferai conférer

la tout:-puissance que vous réclamez

Enfin, nous verrons ce qui l'emportera
en vous, de la femme renfermée dans

un devoir peu attrayant, ou bien de la
fille de la princesse Lutowiska, mon-
daine par-dessus tout, et- uniquement
mondaine.
—Jc vous remercie, Mainau, ” répon-

dit Liane joyeusement. La satisfaction
qu'elle éprouvait avait fermé son oreille
au doute ironique expr'm$ par son mari

Il prit ça main pour la porter à ses
lèvres,

“ Qh!” ditla jeune femme, ‘“ ccs
façons cérSmonicuses sont bien inutiles
entro bons camarades, ct j'espère main-

tenant que nous serons en effet, de bons
camarades, ”  
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La tâche était rude pour Mme Lohn
ainsi qu'elle se le répétait en enfonçant
un grand peigne dans son épaisse che-
velure grise, pour faire sa toiletts mati-
nale, Sa malade allait de mal en pis.
Elle était plus agitée que jamais, parce
qu’il ne s'écoulait plus de jour sans que
la duchesse passit devant le paro de
Schonwerth et par conséquent devant
l’enclos que l’on appelait la vallée
de Kaohemyr. Dans le cercle de
la cour, on avait tout d'abord affirmé

que l’inconcevable et impertinent maria-
ge contracté par le baron de Mai-
nau aurait pour résultat sa disgrâce
éternelle. Le contraire s’était produit
Les initiés, les insimes chuchotaisnt

entre eux les remarquesles plus surpre.

nantes, Ils se disaient que la duchesse
avait recouvré un peu d'espérance de-
puis l’instaut où elle avait appris que
catte uniou était purament un mariage

de convenance, et que le maréchal avait
le ferme espoir de rompre les liens fic-
tifs qui uaissaient un protestaat à une
catholique, Somme toute, et malgré
l’expérience qu’ils s'attribuaient, tous
cas courtisans avaient une médiocra

connaissance du cœur féminin, S'il
en eût été autrement, il sauraient

deviné que lecœur des duchesscs est exac

tement pareil à celui des autres femmes,
et que M. de Mainau n'avait jamais
été aimé avec plus de vivacité ct de
soumission à la fois qu’à datwr de
l'heure où, €e montrant impitoyable, il
avait châtié de si rude façon la femme
qui avait fait preuve vis-à-vis de lui de
plas d'ambition que de tendresse. La
tête rous:z—c’est ainsi que les dames
de la cour désignaient la nouvelle ba-
ronne de Mainau,—n’excitait plus la
jalousio de ia duchesse depuis l'instant
oû, guettsnt son arrivée, elle avaiten-
trevu ‘“ cette chambrière dans sa toi-
lette grise,” ainsi quelle l'avait
désignée le jour même à ses intimes.
La première femme, toujours vêtue

de toilettes somptucuses, toujours affa-

mée de plaisirs, de luxe et de fêt2s, ne
quittait pour ainsi dire pas la cour,
dontelle constituait l’un des plus grands
attraits. Il n’était pas même question

de présenter la seconde femme. Décidé-
ment, celle-ci était véritablement une
chambrière, une manière de Cendrillon
que l’on ne pouvait produire. Pour s’en
assurer, il suffisait de constater que rien
ne semblait changé dans l'existence de
M. de Mainau. Il agissait avec une

indépendance égale à celle qu’i! avait
avant de se marier, passant plusieurs
jours de suite seul, “ en garçon,” dans

l'élégaute demeure qu’il possédait à la
ville où résidait la cour. En outre, il
parlait souvent du prochain voyage en

Orient qu’il allait entreprendre. Tous
ces faits prouvaient surabondamment à
la duchesse que M. de Mainau avait,

en se mariant, voulu satisfaire une
vieille rancune, mais que l'instrument

do la vengeancelui était totalement in-
différent. Aussi passait-elle chaque jour,

ave? un nombreux eb bruyant cortège,
devant le château de Schonwerth.

Depuis que la gouvernante de Léo
avait quitté le château, —sela s'était
produit peu après l’entretien que Liane
avait eu avec son mari,—M. do Berg y
faisait des visites très-fréquent 3s.Comme

l'avait prévu M, de Mainan, il ne l’avait
pas emporté saus lutte. L'oncle et le
neveu avaient cu une conversation du-
rant laquelle, À ce que supposaient les

domestiques, le parquet avait dû être

endommagé, si l’on cn jugeait d’après

la façon dont avait travaillé la béquille
du maréchal. Cet emportement n'avait

eu, paraît-il, aucun résultat, car, une

demi-heure plus tard, la chambre qui
touchait à celle de Lianc se transfor-
mait en chambre à coucher pour Léo, et 

|

la jeune femme était investie de toute
la responsabilité, mais aussi de tous les
droits d'une mère. En même temps, la |
domesticité constata d’une voix unanime
que le maréchal détestait la nouvelle
dame, ct que le jeune seigneur ne ge sou-
ciait aucunementd'elle, En se commus
niquant leurs remarques, les domesti
ques reconnurent que, en dépit de ce-
mauvaises conditions, nul parmi eux

n’oserait lui manquer de respect, vu
qu’elle avait un certain air, bon et sé-
ricux à la fois, qui ne laissait aucune
prise à la malignité. Tout d’abord ils
avaient été contrariés quand ils avaient
vu la nouvelle maîtresse du logis appa-
raitre comme la Dame blanche, au mo.
ment où l’on s’y attendait le moins, et

prendre tranquillement connaissance de

tous les détails relatifs à l’administration
du ménage. Mais les domestiques sont
comme les enfants : ce qui est juste
s'impose à eux, :même lorsqu'ils s’en

trouvent gênés, et ils sont bien près d’ai-
mer Ceux qu’ils respectent. Or les do-
mestiques, comme les enfants, méprisent

sincèrement ceux qui ne savent pas

acquérir leur respect. Il n’était pas jus-
qu’à la rude Mme Lohn qui ne se sou-
mit à la surveillance, point tracassière,

mais intelligente et ferme, que Liane

prétendit exercer, ct exerça en cffet sur
les armoires dont Mme Loho avait la
direction.

(A suivre)

 

LA GUERRE
Le Gouvernement chinois oi

donne une levée de 250-

000 hommes

 

Deux Juposnais décapités
à vhanghai

Une dépêche de Shanghai dit que
tous les Japonais résidant en Chine ont
été placés sous la juridiction chinoi
La banque de Yokohama et autres éta-
blissements financiers ferment leurs
portes. La presse et les fonctionnaircs
chinois ridiculisent les marins angla*3
de n'avoir pris aucune part dansl'affaire
du Kon-Shing. Unetorpille a fait ez-
plosion près de la côte, tous ceux qui
étaient à bord ont véri.
On annonce que 1e gouvernement chi-

nois a ordonné une levée de 250,000
homm s dans les provinces de Shaog
Tung, qui a refusé, dernièrement, de
livrer les troupas et les approvisionne-
ments demandés par le «ouvernement
pour la guerre,

Les deux espions japonsis remis aux
autorités chivoises par le consul des
Etats-Unis ont été promptement jugés
et décapités, Par suite de cette exéeu-
tion, tous les Japonais demeurant à
Shanghai, au nombre de 700, ont déci-
dé de partir immédiatement.

Le correspondant du ‘Central News”
à Shanghai dit que la flotte chinoise
est sur le point de se coucentrer à Wei-
Hai-Wei,
La reçonnaissauce poussée par les

Japonais et la crainte de voir cette place
attaquée par terre et par mer a décidé
les Chinois À en augmentr les fortifica-
tous. Les travaux sont poussés avec
unc grande aotivi‘$,

 ——<

Sin DONALO À SMITH
Souscrit S$,000 pour los victimes des

feax de forêts

Minneapolis. Mian., 6—T:a vil'e de
Mioncapolis et plusieurs autres villes
dans le Minnesota ont souscrit diverses
sommes s'élevant à plus de S150,000
pour venir en aide aux victimes des
feux de forêts.

Sir Donald À. Smith, de Montréal, a
donné avis au gouverneur Nelson qu'il
s'inscrivait pour unc comme de $5,000
pour aider les infortunés,
Henry Ixving, le grand tragédien

anglais, a souscrit uue forte somme dans
le même but.  

Un meurt rier
Qui s'est réfagié, dit-on, à

St-Jean, Québec

Lewiston, Me., 6.—J. B. Ouelleite,
qui est supose avair tué Daniel Thi.
baudeau u Jay Brisz-, . aruedi, était cn
cette ville, dimanche, et il desceudit
chez son beau-frère Arth -: Chouinard,

Il avait beaucoup rusé et était
épuisé de fatigue. Ii d:* à Chouinard
qu’il avait tué un homm à Jay Bridge
et il le supplia de lui du 1er les moyens
de se sauver. ‘“ Condui+ moi à Lewis
ton Junotion,s'écris ( «wllette, à en-
viron six milles d'ici, afi - que j: puisse
prendre le train du soi: pour le Ca-
nada.”

Chouinard acquiesça à cstte demande
et Ouellette partit pour ie Canada,

Le .acurtrier a vu frèr- à St-Jean
Québec, ct l'on suppose qu’il s’y est
rendu.

Chouivard a été arré:¢ ; il admet
avoir coaduit son beau r.ère à Lewis-
ton Junction.

LES FEUX AU “OR0-JUEST

Hli sieurs co!o s brû'és

vivants

 

Winnipeg, G —Depuis vingt-quatre
heures des feux de furêts ravagent le
territoire canadieu situé près de la fron-
tière le lonz de la rivière à la Puuie.

Une femme et quatre enfa-:t> ent dé-

i péri. raat “a
Les flammes qui se propiæ rieat avec

unu rapidité inouï: d'uv seut cd:é de la
rivière se sont commuuiq téès aux furêts
qui la bordentsur la rive opposée.
Du côté de lu rive cauadienne ia ter-

rituire est bien peuplé «t l’on reduate un
terrible désastre.

Nombre de cs'ons on: perdu tout ce
qu'ils poss/daient, Une j'uac fille de 18
ans en se sauvant des fl uumes s’est hor-
riblement brûlée les pieds, Sou père a
fail:i périr dans les flamia ‘5 et s'est Cru-
ellement brûlé à la figure wr aux mains

Madame Batlett, de Pur: Arthur cet
marie,
On a trouvé un coon nom Arthur

Wright, mort dans sun lit.
Toutle territoir: qui barde la rivière

à la Pluie est en flammes,
eeeitAlARP===

TROUBLES AU NOAD-CLIS

Les Peaux-Rouges se
soulèvent

Rumeurs démenties à Octawa

L3 Nord-Ouest serait-il
nouvelle insurrection ?

C'est ce qua nous ne pouvons pas dire
car les dépêches les plus contradictoires
nous arrivent.
On mande de Battiefurd qu’un colon

du nom de Day est venu avertir les au-
torités que les sauvages de Jackfish Las
ke s’étaieut insurgés et avaient pillé les
colons, Ils avaient fait main bas:e sur les
fusils et les chevaux.

Gabriel Dumont est sur les lieux etil
est l’îme du mouvement.

Trente hommes de la police montée
sout partis pour le théâtre des troubles,
mais on n’a pas encore reçu de lenrs noue
velles,

Les insurgés sont des Sauteux, Tou-
tes les femmes blanches ont été réunies
dans une seule maison.

Il y a quelques jours six jeunes sau-
vages de l’écolo industrielle ont pris la
fuite.

Oncroit qu'ils sont allés s’unir à la
tribu.

Ottawa, G—On maude de Battleford:
qu'on redoute un soulèvement parmi les
s&uvages du district de Fish Lake.
Ua warchand nommé Day à eu mail-

le à partir avec les Peaus-Rouges et ii
est venu demander le secours de la po-
lice,
Au département des affaires sauvages,

ici, on dit qu’il n’y a rien de sérieux.
“Les Peaux-Rouges ont cssayé d'.>-

torquer divers articles à un colon qui
coupait du foin sur un terrain qu’ils
prétendent leur appartenir ct voilà tout,

Ils ont vou'u que Day leur livre les
fusils, poudre, etc, qu’il avait.

Il a refusé et s’est enfui vers Battle-
ford.”

menacé d’une

+r
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Ging centscadavres
Retirés des ruines fumantes des

villes detrüites
————

Des piliards dépouillent
les cadavres

St-Pau:,Minn,,5—Decinq cents à millo
per onucs brûlée vives et six villes
détruites, tel est, autant que l’on peut
en juger waiutenant, le bilan de l’ef-
froyable catastrophe qui vient de
s'abattre sur la région dus forêts de pins
au Minnesota. Quant aux dégâts maté
ricis on les évalue à plus de douze
willions de dollars,
La ville de Ilinckley, qui comptait

1.700 habitants, n’est jlus qu’us mon-
ceau de cendres qu'une pluie tardive
"chève d'éteindre et dcux cent cin-
quante personnes environ, hommes, fem-
mes ct enfants, y ont péri. Mission
Creek, PoLegama, Sandstone, Sandstone
Junction, ct Skunk Luks, localité voisi-
nes de flinckley, mais moins importan-
tes, ont Été aussi totalement ou partiel-
J-ment réduites en cendres, ct ont fourni
aussi de nombreuses victimes humaines
aux flammes, À cela, il faut ajouter de
nombreuses ferm:s qui étaient situées
entre ces diverses localité, et dont les
habitants macquent encore à l'appel.
Enfin il est facile de s'imaginer I'hor-
reur de la situation où s2 trouvent les
survivants de la catastrophe entourés de
décombres fumants sous lesquels pres-
que chacun d’eux a un parent ou un
ami. Ces infortunés sont non seulement
sans abri, mais aussi sans provisions de
bouche.

Les communications se rétablissent
peu à peu avec les localités ravagées par
le feu et les dernières dépêches indi-
quent que la catastrophe a été plus dé-
sastreuse qu’on ne le croyait.
La plupart des hommes valides de

Hinckley étaient occupés à essayer d’ar-
rêter les progrès des flammes, lorsque cn
dépit de leurs efforts, l'extrémité orienta-
le de la ville a pris fou.

Il s’en est suivi aussitôt une panique
effroyable, car la ville était complète-
ment entourée de forêts et il était pres-
que impossible de se sauver.

Les wagons de marchandises et à bé-
tail qui se trouvaient dans la gare ont
été attachésles uns aux autres et l’on a
formé ainsi un train dans lequel cinq
cents personnes environ, bommes, fem-
mes, ut enfants, ont réuissi 4 s'entasser.
Letrain est bientôt parti, suivi par des
tourbillons de flammes.
En même temps les autres habitants

s'enfuyaient en voiture, à cheval ou à
pied, se dirigeant la plupart vers la
rivière Grandstone, qui passe au nord
de la ville. Mais, après avoir traversé
la rivière, les fugitifs se sont trouvés
pris dans un marais où ils ont été
obligés d'abandonner leurs véhicules.
Beaucoup ont essayé dc s’abriter dans
les parties les plus basses du marais, et
y ont péri, car le feu les y a suivis,
Dans un espace de cinq acres cnviron
on a trouvé cent trente corps, la plupart
calcinés et absolument méconnaissables,
D'autres, plus heureux, se sont réfugiés
dans des carrières de sable où ils ont
trouvé un abri sûr. Quand ils ont pu
enfin sortir, la ville ne formait plus
qu'un amas de décombres fumants,
éclairé par la lueur de l'entrepôt de
charbon de la compagnie de chemin de
fer, qui continuait à brûler.
La plupart des habitants de Hinckley

qui ont pu se sauver à temps se sont
réfugiés à Pine City. Des secourssont
envoyés de tous côtés aux survivants do
la catastrophe, et une compagnie du
3e régiment d’infanterie fédérale sta-
tionnée à Fort Snelling a été expédiée
par train spécial, avec des tentes et des
vivres À l'endroit où s'élevait Hinckley.

Les troupes feront le service d’ordre
et garderont les décombres. Les feux de
forêts ont causé en même temps des ra-
vages incaloulables dans diverses régions
du Wisconsin et du Michigan ; mais
dans cee deux derniers Etats du moins
il n'y a cu relativement quo peu d’acci-
dents de personnes.
Jusqu’à présent on a retrouvé les

corps carbonisés de 450 personnce.
Des personnes charitables enterrent les

viotimes.
Despillards font sauter des coffres

forts et s'emparent de l'argent qu’ils y"
trouvent, Leur audace va même jusqu'à
dégouiller les cadavres de leurs bijoux.

  

 

 

La catastrophe de Hinskleyet des ef
virons n’est pas sans précédents. Au
wois d'octobre 1871, à la suite d'une
grande sécheresse, il y eut au Wisconsin
et au Michigan des feux de forêts dans
lesquels périrent deux mille personnes.
Aussi ne congoit-on pas que l'on n’ait
pas profité de cotte terrible leçon au
Mfnnesota, et que l’on n’ait jamais son-
géà abattre la partie des forêts qui cn-
tourait Hinekley et les autres villes dé-
truites, afin de laisser un espace ouvert
entre les bois et les villes.

tteAaR ---

LE CHLOROFOURMNE

Mort sur la table d'opération

Ottawa, 4—Didace Coté, messager
au département de l’agriculture domi-
cilié au No 291 rue Besscrer, était oc-
cupé à pcinturer la véranda de sa mai-
son quand il towba de son échafaudage
et dans sa chute so cassa une épaule.
Le docteur Lambert, mandé en toute
hâte, appela à son aide lo Dr Chevricr.
Tous deux administrèrent du chloro-
forme au blessé ct se mirent en devoir
de remettre en plac> le membre cassé.

L'opération finie, comme |: patient
ue reprenail pas ses scus, On tenta vai-
uement de l’éveiller, Le Dr ifoDougall
et le B. P. Valiquette furent appelés et
pendant quo le prêtre donnait …l'obsolu-
tion in articulo mortis et que les mé-
dccins cherchaient à ranimerle mou-
rant, M. Côté expirait.
À l'enquête on a découvert que M.

Côté avait succombé à la rupture d’un
anévrisme.

TUE PAR UX THAIN

Un vicillard sfceusement mantilé

Un fatal accident est arrivé, à Mont-
réal lundi vers six heures du soir, au
coin des rues Co'borne ct Wellington.Un
vieillard, Matthew Cregan, qui demeu-
raitrue McCord, se rendait chez lui
dans un express quand, au coin des rues
mentionnées, son véhicule fut frappé par
un train de marchandises. Cregan tom-
ba sur la voie furrée et deux wagons
passèrent sur ses deux jambes et l’un de
de ses bras qui furent coupés, Les am-
bulanciers de l'hôpital Notre-Dame ne
tardèrent pas à arriver sur le lieu de
l’accident, et la victime fut placée dans
la voiture qui se dirigea vers l'hôpital ;
mais Cregan mourut en chemin,Ilparait
quele vieillard était sourd et,conséquem-
ment,n’a pu entendre sonner la cloche
de la locomotive.

Il laisse une veuve ct plusieurs en-
fants.L'ün desesfils est le fameux joueur
de crosse Mike Cregan, qui, il y, a peu
de temps, a perdu un bras dans un acei-
dent, À Boston.La voiture a été mise en
pièces ; mais chose étrange,le cheval n’a
recu aucune b'essure. Lie coroner Mac-
Mahon tiendra une enquête.

ON VEUT TUER LE TSAR
Les nihilistes avaient ming un

château

Nombdreures arrestations
détadinuts

St-Pétersbourg, 3—La Russie devait
avoir, près de Smolenek, de grandes
manœuvres auxquelles cent cinquante
mille hommes devaient prendre part.
Le tsar devait assister à ces opérations,
quand, subitement, les manœuvres ont
été décommandées sous le prétexte que
la santé de l'empereurlaissait à désirer.

Mais le tsar n’a seulement qu’une
légère attaque d'influenza, autant qu’il
est possible de savoir la vérité en Nus-
sic, où tout ce qui touche à l'empereur
est tenu secret.
La vraie cause de la suppression des

manœuvres est la découverte d’un atten-
tat projeté contre l’empereur.
« Les conjurés avaient miné le château
d'Ostroschkowo où le tsar devait établir

 

nœuvres,
Vingt-huit personnes ont été arrêtées;

tous sont des empioyées ct des étudiants
télégraphistes.

RELEGUEOUVRIER
Tue en chemin pour Ottawa

Ottawa, 4—Edward Fahey, délégué
de l'Union des boulangers de cette ville
au congrès ouvrier a été tué samedi soir
en venant d’Almonte en cette ville,

Il voulut sauter des chars sur la pla-
teforme à Carleton Place, mais il man-
qua son coup et tombu surles rails.

Il a eu les jambes broyées par le convoi du Pacilique sur lequel it voya-
geait,

ll est mort en entrant en gare ici,

con quartier général pendant les ma- |
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“J'ai été, y °rda
Salt Rheum.
CSsiyé Un Eran
qui étaient fre
IMme:tis AUCHRE a
la fin on me conseilts or da ‘
pareille d'Ayer ct un sin aie uit d'en
acheter six bouteilles que je devais
rendre en me conformaoUX instrue-
ions. de cédai à sem désir, j'achetai les
six Doutcilles ct et: pris trois sans re-
marquer aucun résultat décisif. J'avais
à peine fini la quatrième que mes malty
ctuient entièrement

Débarrassées d’Éruptions.
Mon ocenpation, qui est celle de cocher,
m'oblig.. à être dehors an froid et à
l'humidité, souvent sans gants, et l’éru
tion n’a jamais reparu.’”’ — THOMAS A,
Jomns, Stratford, Ont.

LA SALSEPAREILLE D'AYER
Seule Admise à l'Exposition Colombienne.

Les Pilules d’Ayer nettoieutles Intestinse
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Chem'n de fe
—

Ronte des Touristes entre Québec,

Portinnd, Boston ct New-York.

 

ervice de trains directs entre Québec et Boston tour

Fes jours vin Sherbrooke et Ja jonction de White

River. Service de trains directs entre Québec, et

Portland via la Jonction do Dudsweli et le Maine

Centrai. Chars dortoirs dirécts entre Québec et Port

land, Boston ct Sprinfleld cans changement.

Le et aprèa LUNDI ‘2 JUILLET 1804, les trains
circuleront comme suis : .
EXPRLESS—Quitte Québec | Traverse | 2.30 B, m,,

quitto Lévis 3.00 p. m., arrive à Sherbrooke 8.40 p.

Ÿ y arrive à Boston 8.00 a.m. arrive a New-York
1.33 a, m.
Chars dortoirs diracts de Québec à Boston se rac

cordant aux chars dortoirs à Sherbrooke pour Spring:

deld et New-York, ,
PASSAGERS—Quitte Québec | Traveree | 8.30 p.

m

,

quitie Lévis 8.55 p. m., arrive à Dwilswell, Jet,

2 15 n. m., arrive à Portland via Maine Central.

12.15 p. m. arrive A Boston via le Malne Central à

à 3.30 p. m. Arrivo à Sherbrooke via 2 C.R. 3.40
8 m,urrive à poston via lo Boston et Ma sc 4.46
9 tir, New-Yor 15 p. m.
MINTE—Quitte" Québec | Traverse | 1.00 p. m,

quitto Lévis 1.30 p.m.arrive à st. Francois 6.40 p.m

ALLANT AU NORD
EXPRESS-Quitte New-York 4.00 p_ ms quitte

Boston 7.530 p. m., quitto Sherbrooke 7.15 a. in,

arrivo à Lévis 1,00 pm, arrive à Québec| traverse

1.15 p. m.
Churs dortotrs directs de Toston À Sherbrooke et

faccordant avec chars pulnis directsde Springheld 3

uébre.
ASSAGER-Quitte New-York 10.00 a, 14 quitte

Boston 1.15 p. m., quitto Fortland 1,05 p ni, quitte

Hhevbrooke 11.45 p m, quitte Dudswell Jet, 1.10 à m

Arrive À Lévis 6.20 a m, urrivo & Québec | Traverse

sam
Chins directs de Boston À Québec vin Sherbrooke

Char dortoir do Portland à Quédbeo vla Dudswell Jet
M1IX'Tr—Quitto St-François 600 & m, quitte lo

Beauce Jonction 7108 5m, arrive à Lévis 10 30 am,
arrivo &'Québec | Traverso | 10 45 sm
Les convols de passagers partent tous lea jour,

excepté lo dimauche
L'express quittant Ou6beo 1e samedi soir ne se reno

qu'à Springficld le dimanche matin
20 minutes allouées pour les rafraïchissements à

Oudswell Jet
Los lifilote des touristespour tous les endroits des

Montagnes Blanches et de la Nouvoile-Anyleterro
sut en vente ainsi quo les billets doxcursion du

lamedi, bons pour partinle samedi et revenir le luudr
wivani, par les agents
Jour autres Informations, s'adresser A l'agent

général des billets, en face de l'hôte] St-Lou!is Qué-
soc, et au bureau du Quebec Central, quai de la tra
perse, bagso-villo, Quaboo.

J. 0. WALSH,JRANK GRUNDY,
Gérant général Agent général dre passagers
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(TR MP TOTNTEN sont préparées seuleme
is-CES MÉDECIN ES RC NEW-OXFORDSTHELT, auparavant 3.33,

22, et 239. le Pot ou la Boi

he “44 RO trouve ¢ chaque P t Bcîto. S
Sattresse 533, Oxford Street, Loncon. c'est de ta Faisfinie| ur chaque Potet Boîte. $

aa

# L'ONGUENT #%
EST UN REMEDE INFAILLIBLE pour les Maux de Jambes

Plaies et Ulcères. Il est bon nour la Gontse et is Prettete

A
ceux des Reins, Diessures ancle À

pour les Dérangements de 1a Poitrine.If

Maux de Gorge, la Bronchite, les Rhumes, la Toux,
les Gonflement glanduleux et pour toutes les Maladies de 1a Peas ;
contractés et Jointures raides, 11 agit Comme un charnts. Peat Wl est sans rival

Pour les membres

 

ta Vétablissement du professeur HoHoway!
Oxford Street, ct sg’

te, ct on peut les obtenir das toutes 1cs

lay a pas

RSE IVESAREE

   Tobin MALADIE vou
prcouraut de suite
nIOLERIQUE 2 DF RIV

n'ayant pas ordinairement
fc caractére grave di C'holéra, a sonvent des consé
quences funestes. si tile est négligée.
Quelques doses A’ANTICHOLERIQUE du Dr NEY

arrêtent à son début ce mal si redoutable,
Mx À. Casavant, piiarmucien. aux Etats-Unis. éèr

“ Je me fais un devoirGe témoigerer faveur 2 PANTICHOLÉRIQU«
“du Dr NEY, que vous êtes, piuraît.ii, en voie de faire connaître ar

Voilà plus àdix anque je suis dans la Pharmacr
* en différentes localités aux Etrrs-tTnis, et je dois dire entoute sincérit
‘ que je ne connais pas de présaration qui ait Conné autant de satisfac-
‘ tion que 'ANTICHOLÉRIQUE Cu Dr NEY. Jai eu occasion de voi
** cette excellente préparztion employée dans une foule de cas et Zonjonn
; ‘ apres mon expérence, c'est véritablement

le spécifiquepar cxceleuct, contre le CHOLÉRA et la DIARRHÉE, *
Hier à vous,

À. D. CASAVANT, Pharmacien

WTANNeRIfe

PROPRIETAIRE

Chimiste, JOLIETTE, P. GQ.
EN VENTE PARTOUT A 50 CTS LA ROUTEILLE

8&5 Franco par 1» malle sur véceotion de 6o centins. “B48

 

OU et QUAND?
Il y n des gons que l'en

pourrait croire avoir été créé
ct mis fu monde que pour
contredire. Il ne peuvent ja-
mais dire la même chose que
leur voisin. Cepeudant ces
pens s'accordent à dire que
les remèdes sauvages, comjo-
sés d'herbes et de racines de
J. E, RACICOT sont co qu’il
y nde plus efficace pour la
pucrison de toutes les maln-
dies quello qu’elles soiont. I
n’y a pas un coin do l'univers
ol on ne proclamo 'eflicacits
des remddes sauvages. Vou-
loir publicr toutes les certifi-
cats qui sont adressés en fa-

, veur do ces remèdes scraît
chose impossible. 81 quelgu’un

#4 n des doutes quth so rende d
Québec, ctil aura uno preuve
frappanto de co quo nous

avançons. Que les malades sachent quo jamais fis
ne depenseront d'argent plus À propos qu’en sc pro
curant ces remèdes. On est encore à chercher quand
un maladen'z pas été guéri par ces remèdes, ‘ou-
bliez pas qu'il n'cst pas absolumont necessaire de
vous rendre À Québec pour vous procurer ces remo-
des. Vous pouvez Ccrire ot vous recevrez votro
réponse au retour de la malle. No manquez png de
vous adresser à l'ENSEIGNE DU GROS SAUVAGE,

J.B. P. RACICOT,
No 25, rue St-Joseph,

Sr-Rocu, QUEBEC.

   
  

“a Janvier 1894—lan.

George Bellerive
AVOCAT

8,rue St-Pierre, B.-V. Québec

CONSULTATIONS GRATUITES.

Collections do rontes, loyers, dottes.
imimédinte des argonts reçus.
Avances fuites sur montants à collecter.
Achats do crédits.
Rédaction do contrats par actes privés.

 

Rowise Règlement do faillites ot de succæsions,
23 povombro 139 3—jlan.  

AUX PERSONNES :
QUI VISITENT LA VILLE

DURANT LES MOIS

d'Aout etSeptembre
X€5"Coupezceci afin de ne pas oublier

l'adresse.
5% RAMES pe BON PAPIER À

LETTRE,réglé, pour 20c,
100 BONNES ENVELOPPES

carrées, pour 20c.

OFFRE SPÉCIAL.
24 Feuilles do Bon Papier à Lettre,
4 Enveloppes Carrées, |
26 Plumes, Ç
1 forte: plume, ? "
1 Crayon de Plomb,
1 fouille do Papier à étaucher, J seulement,
AVIS.—Aucun de ces articles n’ost envoyé

par la mallo à moins qu’on en paie doux fois le
prix,paree que lo frais do ports est très élevé sur
ces articles.

TJ. Moore & Cie,
146 et 148, rue St-Jean.

1715 mai 1894.—lan.cj

ABONNEZ-VOUS
_— AU —

‘JOURNAL DES CAMPAGNES *

$1.00_PARAimée81.00
PAYABLE D'AVANCE.

 

 

16 grandes pages paraissant tous Iles

Jeudis

 
 


